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L'Amérique est le seul pays du monde d'où je 
sois revenu avec l'impression de ne pas avoir 
« compris 3. 

Impression désagréable. Car je suit d'une sensi- 
Bilité plutôt rapide, comme voyageur, AU bout d'un 
temps généralement court dans un pays, Jai une 
idée, juste où fausse évidemment, mais We idée. 
Le voyage m'a donné quelque chose, 

Or, en Amérique, rien ne venait. 


Tout le contraire 


Les seulés certitudes étaient d'ordre négatif : à 
savoir que, l'Amérique, c'est (out le contraire de ce. 
axon croit en Purope. 

On croit que c'est un pays « anglo-saxon », Or 
dans la région que Jai connue (Est), on voit bien 
Blu des Méditerranéens et den Européens een 
taux. 

On érolt que c'est Le pays de la simplicité. Or, si 
Ja pâperasserie est grande en France, elle ÿ et. 
cependant plus peite qu'en Angleterre, et beau 
coup moldre qu'en Amérique. 

‘On eralt que c'est un. pays où les forces humat- 
nes sont employées intelligemment, Je danterai uns 
seul exemple, Dans (ous les pays du monde. pour 
æsrder un bateau, j'avais vu mettre U. gardlen. 
Ou bien, si le navire gnrde à bord équipage et mar- 
<bandises, on voit ue policier et un dounnier } Or 
à Baltimore, pour garder notre bateau, qui venait 
Pour réparations après lorplliage, sans Dassaers 
ni marchandises, J'ai vu mettre douze Const-punrds. 
(Qui n'ont d'ailleurs pas empéché que toux les 
ris du bord soient victimes de Vols.) Cela dans Un 
pays en guerre, et qui manquait de majnd'au 
are 








Où croit que c'est un pays où on travaille beau- 
coup, Mais Il n'aurait pas fau inventer le slogan 
que Tone W money, à la tendance à perdre du 
lenps n'était pas grande, surtout dans les bureaux. 


L'Amérique n'existe pos 


Or on ne se fait pas une opinion sur un pays iou 
Un objet quelconque) avec des constatations nég 
Lives. J'étais done fürcé de me dire que je me com. 
Brenaix pa l'Amérique. 

L'impresslon étant désagréable, Je lai pas mal 
ruminée, depuis. Et enfin, aujourd'hul, je erols 
avoir compris pourquoi je ai pas compris. 

Si je n'ai pas compris l'Amérique, c'eil parce que 
L'AMERIQUE N'EXISTE PAS | 


Mon lecteur étant passablement catonnqué, avant 
de lui faire comprendre ce que je veux dire, je lui 
rappelle un fait 

Avant ln guerre, 11 x avait Le fasclame Mitlérien 
ei des quantités de réfugiés en France et uilleurs. 
La presse américaine, quantité d'organisations né 
ieaines, des membres du gouvernement américain 
Plnignaient énormément ces réfugiés, 

Or cés réfugiés ne furent pas autorisés à entrer 
en Amérique. 

Luntorisation d'entrer en Amérique, en effet, ne 
dépend pus du sentiment que peuvent avoir ls 
Bresse, des oréanisations diverses, où les membres 
du gouvernement. Elle dépend d'une organisation 
krès précise, né grande administration, qui ap 
pelle l'immigration. Celle<i applique ses règle. 
ments de la facon qu'elle entend, ëk. en entendant 


Peut-on comprendre l'Amérique ? 


bien, surtout, que personne ne se mêle de ce qu'elle 
tait 

On a dit des grands partis politiques amériesins 
qu'ils sont des « machines », Les administrations 
aussi sont des 4 machines », Car Ll n'y à pas que 
l'immigration. Pour me parler que de ce que role le. 
marin dés qu'il arrive, LL ÿ a les « machines » de 
la Santé, de la Douane, des polices. Et, à l'intérieur 
du pays, encore des € machines », La fédération 
américaine apparait ainsi comme une juxtaposition 
de grandes « machines », Jalouses de leur indé 
pendance (1) 

Car {1 faut bien comprendre qu'elles sont ndé. 
pendantes. 

L'exemple de Daniel Guérin est. démonstratit 
Daniel Guérin vivait en Amérique, avec sa ferme 
et sa tille. D sabsente un jour pour un séjour en 
Europe, un court séjour, pense-tl. Mais quand 1 
veut revenir, on lui refuse Je droit d'« entrer » en 
Amérique, c'esLä-dire qu'un. lui refuse le droit de 
rentrer chez lui et de retrouver sa famille. Le coup 
eat brutal et le cas émouvant. Madame Roosevelt 
intervient En Van, L'Immigré 
cheune éstiine qu'un de ses réglements est applica- 
ble à Daniel Guérin, cela suffit. Madame Rome 
vel et le rôglement sont deux choses différentes 

En France, n'ent-oe pas, À eût fallu blen mois 
qu'une intervention de cette importance pour M6 
chir Un réglement EL nous avons tendance à ble. 
mer celle souplesse. 11 faut remarquer cependant. 
qu'elle contribue à l'unité du Days. 

Or un pays qui n'a pas d'unité n'en est pas br. 
duntaponition d'éléments. 1 lui manque cette per 
sounalité qui fait ls nation, au sens où l'Europe, 
qui créa les nations, entend ce mot. 

D'où vient l'indépendance surprenante den 
< machines » adinlnistratives ? Je ne serais pui 
étonné que cela vint de l'extrème indépendanse des. 
< machines » productrices, L'Amérique et. plus 
que tout autre, de pays de Te Libre entrepriw. Le 
< reflet », comme disent les marxistes, de l'auto 
nomie des entreprises est l'autonomie des admiré. 
Lntions, L' « anurchie capitaliste », comme disent 

gens qui ont ln nostalgie de l'esclavage, entraine 
Fanarchie des administrations. Plus exactement. on 
n l'état de féodalité : des éléments indépendants, 
parmi lenquels 1 x a Ahéoriquement Un. roi, Ms 
de faible pouvoir. 

Commencer-vous à entrevoli pourquoi, sans rien 
étendre enlever à Christophe Colon, je dis que 
‘Amérique n'existe pas 7 




















Compsrtements surprenants 


Nous n'avons pas encore Lout compris Mais 
peutétre le peu que nous avons discerné peut-il 
Bous éclairer sur certains comportements de l'Amé- 
rique, qui étonnent l'Europe. 

1 peut ÿ avoir des moments où deux machines 








re, depuis quelques années, des, « tn. 
chines 5 À onetion iscematlonale (ONE, DNESCO 
OMS). Elles ne sont pas Khéoriquement. america. 
Ben : mais on ÿ secroure, tèès nette, leur origine ame. 
sieaine “+ "nutonotmie, abondance de Dersonnel. coût 
Ales utiite ratble 








































































nus avec grande hâte en 51. L'étonnant n° 
qu'ils soient revenus. L'incompréhensible était qu'ils 
puartissent en 46 ét 47, c'estd-dire en un temps où. 
l'Amérique étant devenue antirusse, 1) était évident 
qu'elle avait besoin de l'Afrique du Nord. II ÿ 

simplement fonctionnement en sens inverses. 


étrangère » tournait, elle aussi, dans le sens an 
Glen. D'ailleurs on dit que 4 les Américains » sont 
revenus au. Maroc. Mais ce n'est pas exactement 
la machine « armée » qui est revenue. C'est une 


surpris de la facilité avec laquelle l'Amérique avait 
aceeps le non-payement par les Etats d'Europe, et 
partleullérement la France de feurs dettes de 
Ruérre. Ah { Ce n'est pas | nation française qui 
necepterull sans grimace qu'on ne règle pas les 
evéances qu'elle a ! Rappelon-nous seulement Poin- 
earéla-Ruhr | La raison de l'apparente indiffé- 
mce américaine est que C'était une machine qui 
avait établl ln créance et une autre machine qui 
aurait dû s'indigner du nov-payement, Or cette der. 
nitre muichine n'avait pas do Lempu pour eeln, Lout 
cceupée qu'elle était alors à tourner, presque à 
vide, mais trés fort, dans un autre domaine teelui 
de la « crise 3). 

Dei Françal généreux ne cement pas de s'éton- 
mer que l'Amérique anticolonialiste soutienne de 
milltons de dollars la France colontallete. L'expl 
cation, pourtant, crève Les yeux, Ce sont certaines 
« machines » qui font des articles anticoloniolistes. 
Sais ces machines ne sont pas célles de laide 
Stsrsall. 

Que ceux des, Prançais cher qui le sentiment ré 
publieain est vif examinent les déceptions que 
1° « Amérique » leur a causées. depuis. mettons. 
1918. Elles ne sont pas rares. Dans chaque cas Ls 
pourront Voir qu'ils avaient placé leur espoir en 
une certaine machine qu'ils vouluent tenir pour 
F « Amérique », nuls qui n'était pus la machine 
efficace en la matiére considérée, 








Outrance, lenteur, sensationnel 


tail possible de faire un pas de plus ? 
L'urgane d'État, celui que nous appelons l° « Amé- 
rique », est une machine parmi d'autres machines. 
C'est à cette machineik qu'uppartiendrait l'urien- 
lation des autres machines. 

Or de grandes machines, c'est lourd. 
Consquences : La lenteur, l'outrance et le sens. 
tonne. 

Point n'est besoin de attacher à démontrer lot 
trance, Les seules dix dernières années en sont 
pleines. 

L' « Amérique », par exemple, n été pro-russe de 
façon très exagérée. Elle est aujourd'hui anticom 
muniste de façon outrée. 

Tout le monde sait que l'Amérique a livré à Sta- 
Line la moitié de l'Europe, Mais. tout le monde n'a 
pas pu se fendre compte de l'almosphère améri- 
came en Ja période où cela west fait « C'est un 
succès enthousiarmant » 1a_tremendour success) 
it aux foules le journal lumineux du Sum 
À Ballimore à la Mn de la contrence de Téhéran 
étte conférence précisément où Roosevelt s'était 
empressé dé dire OK. à l'ambition de Staline. 

‘A ce moment, partout en Amérique, Staline alt, 














rire, en toute sincérité, que l'anticommuntame 
américain « est une foutaise ». (4) 

Ot éelé foutaise d'anticommunieme. 1e voilà 
devenue l'élément majeur de la politique at. 

Æt lol encure nous Lrotvons l'outrance. 

Mais pus de la même façon. 

Lioutrance, cette fois, n'est pas dans l'excès dans 
unë direction. (On ne peut pas trop dtre ennemi de 
là tyrannie) Elle est dans lé marque de diseurne- 
ment F 

Fest do constatation élémentaire que les « cam. 
munistes » sont, très souvent, de braves gene. un 
We les mains de gens redoutables Ce sant des 
amis de la Hberté livrée à des éléments redouta 
bles, au premier ehef, pour ln liberté : des puceaux 
politiques généreux aux mains d'eclavagistes ay 
tématiques et professtonneld. I faudrait discerner, 
combattre les envemis, mais 0h point les amis dé 
la Hberté. 

L'Amérique ne discerne pas, 

Et de ce manque de discernement, la Prance Lire 
profit. Sinon la France, du moins les éléments 
(Quai d'Orsay et administrateurs coloniaux) qui 
tou en prétendant diriger la France el l'empire 
le6 mênent à des malheurs, 

Il fout preuve d'une hablleté de petit ardre, mais 
réelle, ces sombres fonellonnatres + 

Deux ou trois ans après qu'ils eussent comme 
@é leur guerre, totalement colonlallste en spa prin- 
clpe, contre l'Indochine, ll ont proclamé que e'étalt 
une ‘guerre contre. le communisme, Or, en, effet, 
Ho Chi Minh est communiste. L' « Amérique », 
éohvaiheue, a alors cessé de blimer la guerre, pour 
la soutenir. 

Alors, trouvant le true ban, les bureauerates fran- 
guis l'emplolent dans leurs difficultés avec le Mn 
10e, bien que, cette Jois, le mouvement - national 
combattu ne soit nullement communiste. Mèlant, 
dans ln répression, Marocains et communistes, 11 
veulent faire croire à une collualon. Et ils broull- 
lent Lant lés cartes qu'ils réussissent. Comment le 
faurenu d'Amérique discerneratil 7 

Les gens du Quai d'Orsay et des Bureaux arabes 
font ainsi, tout à loisir, application d'une régle lé 
mentatre : quand on connait la passion dominante 
d'une personne, on peut, avec un peu d'habilité, 
d'amener à faire ce que Ton veut. 

LS pouvait 7 avoir du comique dans une aftai- 
re aussi pénible, U serait dané la néces. 
saire que les gens qui agitent ai bien l'épouvantall 
à moineaux américains n'ont eux-mêmes aucune 
crainte de leurs communistes. Dans 1 métropolo, 
ils ne leur accordent qu'une certaine Importanee 
électorale. Et en Afrique du Nord, Île ne Jes cral- 
unent par du tout. L'influence communiste est, en 
effet, petite dans 1a population « européenne » : et 
dans la population indigène, elle est nulle. 





(2) RP. de décembre 1960, 

















Lenteur. Estl vraiment besoin de parler de la 
Lenteur américaine ? 

_J'ai encore dans Jes oreilles la voix de Léon 
Blum, à la radio, un beau matin de septembre 38. 
L'Europe vivait la crise des Sudètes, Léon Blum 
invoquait le président des Etats-Unis dont, évider 
ment, linterventlon, #4 avait pu engager les Etats- 
Unis. eût été très efficace. 

à € Mais qu'i pürie ? Mais qu'il parle / » s'écriait 


Moins de deux ans après, sous un soleil encore 
plus beau, de juin, nous apprimes que c'était. cette 
Lois Paul Royonud qui demandait au même homme 
| de s'engager, vite 
Le persannage répondit de façon dilatoire. c'est 
aire Qu ne r'engagralt pau ù = 
Cependant, au bout de quelques mois inovemi 
40: 1 prenait une position catégorique. Non seule- 
À ment 1 confirmait in position dont, bien avant 
1908, on savait qu'elle correspondait à son senti- 
ment, maix 1! lexprimalt de fnçon extrémiste : 
À l'Amérique va devenir « l'arsenaï des démocraties ». 
Parole et engagement qui n'eussent pus été Inop- 
poriuns aux environs de 1997. 
Sensationnel, Lourdeur des machines et outrance 
entrainent le besoin du sensationnel. 
Aprés Pearl Harbour. Roosevelt 
l'Amérique dans la guérre. 
Mais un coup de ce genre luf était nécessaire. 
A1 serait sot de prétendre qu'il a voulu précisé 
à ment Penrl Harbour, c'estä-dire la destruction de 
prasque toute la floile américaine du moment. 
Max 11 lui fallait quelque coup éclatant, Sa poli 
| fiaue à l'égard du Japon. dans là période anté 

à Meur, eut aystématiquement provocante. Or la pro 
Vocation eut appel à in violence. 

Trouve-an encore le OQ de sensationnel an 
début de l'affaire de Corée ? Ce n'ést pan certain. 
Mais c'est blen possible 

PouvalLon Ignorer À Washington que 1 Corde du 
Nord, très armée, voulait envahie la Corée du Sud, 
désamée ? Cerialnement pas Mais 0 a préféré 
attendre : attendre l'invasion, pour réal aussitôt, 
€ présentant cette Invasion” comme | lotalement 
inattendue, 


Pour le bien, contre le mal 

Les physlelens, disent (au plutôt datent, quan 
J'étais jeune) qu'entre les atomes des corps À y 
in éther très Fluide, qui peut vibrer san In 
er des particules matériles, moléeuien ee ntames. 

De méme, entre les « machines » américaines, À 
3 a ane Wlmosphère trés gun, fuite de set 
ments de formes at de quelques Idees 

(Celle atmosphère peut varier sans Hiuencer je 

= ronétionnement des « machines > 1 est copendant 

Bétemaiee de lexaminer un Peu, ne Sec au 
cause de limporiance trés emngérie quon ui 
Aribue en Europe. ù 

De quo estelle done fate, celte Atmosphère que 
Je ne voudrais bas appeler « opinion publique 3. 


pouvait jeter 








opinion étant un mot presque 
Oh ! Elle est fnite de bons sentiments, de senti. 
ments Lrès moraux. J1 3 a une certaine retigiost. 

= lé (3). (Maigré que, plus que partout ailleurs. les 
soient des machines et Ja religion, souvent. 





Jobs Adams, qui fur le deuxième prialdent 

at Dai, avait réside à Pari comme ane da 
Con bmp de le révolte contre d'Angers 
à Ha ul que De Frans à ne at De 





une affaire) On est franchement pour Le bien con- 
tre Le mal. 

Mais quel vague dans l'idée de bien 1 

Prenont, par exemple, l'anticolonialisme. 

1} n'est pas d'Amérieain qui ne se crole antico- 
lonialiste, Pour tous, sans hésitation. le colonialis- 
me est Un mal et l'anticolanialisme fait partie du 
bien. 

Or remontons un peu dans l'Histoire. 

‘Au Lempi où l'Angleterre était encare métropole, 
elle avait constitué en € réserves indiennes » de 
vastes territoires à l'Est du Mississipl et des Grands 
Lues, avec défense aux colons d'y pénétrer et sur- 
tout dy acquérir des terres. Cela n'empécha pas 
George Washingion dy acquérir quinze mille hec- 
tares. Et uno compagnie dont faisait partie Pran- 
Klin sy adjugea. en 1773, plus d'un million d'hec- 
Lure (4). Washington ee Franklin ! Les hommes 
les plus moraux de la révolution américaine, eë Vrai 
ment de grands hommes ! 

La révolie « anticoloniale » américaine apparaît 
ainsi comme une révolte de colons contre un frein 
posé à l'expansion coloniale, En fait, dés que !' « a6- 
Hcolontalisme » eut trlomphé, l'expansion eolontale 
me eannut plus de limites, allant non seulement 
Jusqu'au Mlssisipi, mais Jusqu'à l'océan Pacifique. 

Le sontiment « anticolontaliste » que tous les 
Américains gardent de cette 


Les déceptions des gens qui, de 46 à 52, notam- 
ment dans l Français, avaient mis leur es. 
polt dins l'anticolonlalisme américain ne sont pas 
bien étonnantes. 

On ne peut nitendre de cet « anticolôntalisme » 
que des comportements vagues, Ans efficacité oÙ 
d'ailleurs. contradictoires. 

C'est ainsi que sl le sentiment américain. sat 
che, un peu, aux indigènes d'Afrique du Nord. 1 n'a 
Jamais cessé, par contre, d'être derrière les Sionis- 
Les, qui font aux Arabes blen pit que Les Pran- 








boire trop. Muls it est fou de partir de cette seule 

ue lierdire lc, san, même se deman 
4 pas des raisons nu fait que I grande 
majorité des hommes bole de l'aléoo! 15). 


Les idées 


Nous venans de dire un mot dé l'aspect moral du 
sentiment publie Inter-machines, 

Quel est l'aspect intellectuel de vette atmosphère? 

Ici 11 faut être très prudent. 

11 y n des Idées particulières et leu idées géné 
rales_ Je connais ainsi, en France, Un gars Qui, 
abonné au Chameur Français, déclare cette publi. 
cation « complétement fdiole », manière de dire. 


lai Cf, André Mauro Histoi 
15) Où me di 














qu'elle es dépourvue d'idées générales. Mais LL ia 
Hi ave vidé: er cle aboñde en idées partie 


Les idées particulières portent sur des objets 
limités et peuvent être sérieusement étables. Les 
idées générales portent Sur un grand nombre de 
faits, où de catégories de fall, el ne peuvent pas 
être sérieusement Gablles (D'où leur Pouvoir de 
soulever des passions) Elles partent aur la société 
< Ia métaphysique, et généralement sur Ia société 
Avec soubassement. métaphysique. 

"Or ls Idées de ce genre sont moins développées 
e Amérique qu'en Europe, 

11 ny a pas de partis polliques & base idéolo- 
gique. Aucun. Européen n'arrive à trouver quel 
Point de doctrine sépare « républicains » et « démo- 
£rates », Car aucun point de ce genre ne les sé 
Pare 1 3 à deux grands partis, deux grandes ma 
Shines à faire voter. simplement parce que c'est une 
exigence de la démocratie que la. méme catégorie 
d'hommes ne soit pas toujours au pouvoir. Eï les 
“enihousiasmes, où colères, que peut soulever dans 
Xe publie la lutte des deux parils ne sapparentent 
pas À ces passions nées des « Idées », que la France 
2 connues, par exemple, sus l'Atlaire Dreyfus 
Elles supparentent aux passions des supporters 
Æun club, au cours d'un match. 

J'ai vu dans la RP. des camarades, qui reve- 
naient d'une tournée syndicale rapide en Amérique, 
parte « à le recherche des 4léei du syndication 
amérieain », Je connais blen ce gonre de préoccu- 
Palans, chez des Français qui reviennent de la- 
Pas, Mais ice « idées », à In recherche des. 
quéiles on part existaient par 7 II en Lrés pos. 
Sible qu'elles n'existent pas | Le curieux serait, aù 
contraire, que les organisations syndicales, qui sont 
de grandes © machines », flent exception parmi 
les autres grandes 4 machines », 

La classe ouvrière Y rouve d'lllours san copie, 
les -machines syndleales Lournant avec efficacité 
dns le domaine qui est le eur. 

France at. nous avons des rydicalistes. qui 
se refusent à toute prise de poslion politique. (Bt 
Je les approuve hautement) Mais les deux ponte 
Elonn ne coineident ps Les Prançala sont arrivés 
A. In pontion apollique après de longues réflexions 
et exBltlences, Cat un aboutissement (EX leur 
seras de politique a encore un sens politique) Le 
sYndieuisme américain, lui, n'a pus renonéé à des 
2 idées poluques ». 11 n'en à pas conçu, EL d'a. 
leurs n'en exle pas autour de ul. dans le 
pays 

Par cahtré, au point de vue des « idée particu- 
res », les Américains sont bons 

Ds se spéclalisent très bien, 

2 leurs apéctalites ont inventé, entretiennent et 
perfectionnent | besueoup de. males qui inter: 
Miennent dans la Vie quotidienne nmdricaine. 

Une ménagtre américaine vlentelle À manquer 
de cigarettes ? Elle ne ra ous sarl pour en acbe. 
er. Une machine a été posée ches elle : on met 
Turgent 1à. on pousse IA et on obtient, là, le paquet 
die la marque qu'on a désirée. Paur faire I lessive, 
on met l'argent, 1à, dans le machine que le pro. 
priétaire a mise dans lmmeuble : et. dans trois 
nüarts d'heure, 1 fatdra ouvrir, l, pour retirer Je 
age essoré, 

Lis spécialistes qui ont contra et vendu lu ma 
chine ne demandent qu'une chose À Là ménagère + 
auellé ne mette nas son nez dedans pour chercher 
À voir comment est fait et comprendre comment 
<a fonctionne, 

ni le spécalation, qu nt le fruit d'idées 

parlcullères femarquables chez Un petit nombre 
d'hommes. n'esi pas favoruble, au contraire. à la 
vie des idées particulières parmi les autres hom- 
ms Le {ris grand nombre. 

Si l'on irait un Américain moyen de sa spécia- 











lité, non pas pour parler crickei où boire des al 
cols, mais pour examiner sa Wellanschauung, on 
obtiendrait à peu près ceci ; « Le monde est com 
posé de machines que — Dieu merci ! — je w'ai 
par à comprendre. Chacune a ses spécialistes. Et 
Qu ne marche pas mal. Puisqu'elles tournent, les 
machines, et que je suis là ? » 

‘À quoi tient cette aptitude aux « idées » ? 

Les Américains seraient-ils moins intellisents que 
les Européens ? 

“Jamuis Je ne me permetirai de dire une chose 
pareille, qui me parait non seulement imprécise, 
mais extrémement improbable, puisque la popula- 
lon américaine est comparée d'Européens. 

_.Nous avons dit que les « idées générales » ont 
pour objet la société ou ja métaphysique, ou en 
core, aboutissement presque inévilable, les deux en 
semble. 

T1 ÿ a donc un élément politique dans les Idées 
générales, 

EL peut-être peut-on trouver une explication à In 
faiblesse de cet élément-Ià cher les Européens pas- 
sés en Amérique _ 

La nullité politique amérienine (le mot n° 
ne intention d'être vexant) ent de ve que le Amée 
rlcalns n'ont pas eu à lutter contre lex hommes. 

Faire de la politique, c'est lutter contre des 
hommes. 

Or aux Européens qui firent l'Amérique fut épar- 
wnde la nécessité de lutrer contre des hommes : 

10 Hs n'ont pax eu à lutter pour leur fndé. 
pendance 
3 Ils n'ont pas eu à lutter pour des clasen. 

Quand J'émets ces deux propoliions, et. surtout 
la première, J'ai conscience de constituer un hor- 
viblé scandale pour un éventuel lecteur amériouin. 

Et cependant. 

Ti ÿ a eu une « guerre de l'indépendance », Dion, 
sûr. Mais qui peut raisonnablement croire que ln 
milice n réellement battu l'Angleterre ? Qui peut 
éroire qu'elle a triomphe non seulement de la pe 
lité armée atglaise locale, mals de lout ee que 
l'Angleterre aurait pu employer comme armée, mie 
Mine ét moyens économiques ? 1 est évident que 
l'Angleterre n'a pas voulu employer 2es moyens 
Elle n'a pus voulu de vraie guerre contre les Amé- 
rlenins. Elle m'a méme rien voulu de semblable À 
ce que, depuls six ans, la Prance fait contre Jon 
Annamites. € La prise de VorkLown m'était, pan Win 
événement d'une telle importance qu'il 4ût nées 
suirement amener a paix, Un grand pays comme. 
l'Angleterre, qui m'avait encore jeté dans entfe 
guorre qu'une part infime de ses ressources DOU: 
vait aisément. #11 acceptait des sacrifices, conti. 
nuer le combat » ( 

La vérité est que l'Angleterre à donné. non pat 
spontanément. mais asser facilement. leur né 
pendance nus colons 47}. (EL d'ailleurs, pout 50 
le victoire sur la petite armée anglaise locale fut 
donnée aux eolons par des soldats. de terre et di 














Ainsi, au XVIII siécle V'apinion publique anglais) 
à DU empécher une vraie guerre d'Amérique. Mais au 
30: aiécle 11 est Enpaible à l'opinion pubiique Fran. 
eae d'atréter une guerre d'Indoehine 1 

(9 D) à ane évolution at un progrés constants 
gans ln façon dont l'Angleterre, consent aux Tadé- 
pendanens. Elle &'a comment| à l'indépendance de là 
Peance qu'apris beaucoup de temps et de 2ans, POUR 
l'indépebdance des colonies d'Amérique, 1 na. pre 
fallu beaucoup de sang. ni de temps. L'indépendance 
Lrlandaise n'a eûté que très peu de sang. Fe Mount. 
batten s'en à pas sersé Une seule eoûite pour ra. 
sir les indépendance des Tades et di Pakistan. 








mer. du roi de France — de Grass, Rochambeau. 
— sans oublier l'armement et les millions de livres 
or que Franklin sut obtenir de Vergenhes.)} 

T1 manque donc aux Américains d'avoir connu. 
sans secours extérieur, une hostilité vraiment arré- 
fée, une Jutte au finish, une lutte mettant en cause. 
L'existence même, 

“Pour ce qui est de la lutte des classes, ln remar- 
que s été souvent faite 

Les pionniers américains m'étalént pas, comme 
Jui prolétaires d'Europe, enfermés dans une classe. 
Au contraire, beaucoup avaient quitté l'Europe pré- 
cisément pour échapper aux liens économiques. ul- 
Birels et psychologiques qui Tes fisaient dans une 
lasse soclale 

Quand on n devant soi les richesses d'un conti 
ment qui n'attend que Je défrichage, pourquoi restez 
sous la coupe d'un explolteur ? 

L'Amérique nalssante n's done pas coHnu ces lut- 
Les de classes qui, depuis le XIX® siècle, Ont tant 
contribué à former l'esprit politique dans les ns 
dons de l'Ancien. Monde 

“Pär contre, si le plonnier m'a pas à lutter contre 
un patron, 1} lui faut lutter contre In nature. Et 
est une question de vle ou de mort. 

De à deux cnructéres que FAmérique a conservés 
susqu'à nos Jours 

Peu d'esprit politique, grand gaspillage des acti- 
vités humaines dans les domainer gouvernemen 
tal et administratif : 

mais efficacité productive, haute technicité. 


AL est bien évident que les conditions dans-les- 
quelles l'Amérique est née n'existent plus 

Et le visage de l'Amérique changèra. 

11 ny a plus de pionniers. Les classes sociales ne 
permellent plus l'évasion facile. L'esprit politique 
2 rapprocher de celui de l'Europe. 

D'autre part l'Amérique connaltra — ce qu'elle 
na jamalé connu — des guerres nérilables, des guer- 
res de caractère vraiment tragique, avec question 
de vie où de mort. 

Tant que cela n'aura pas été, il restera so de 
demander à l'Amérique de présenter l'homogénéité 
et la personnalité qui font une nation véritable, 
V'angleterre par exemple. 

4. PERñ. 


PS8, — Voilà pourquol je n'ai jamais pu dire, 
comme Louron - «Je sufs Qu parti américain » 

D ÿ à des partis américains en France, où pli 
tôt des services amérienins : € mnchines » À dollars 
pour gouvernements. « machines » pour journaux, 
pour lnlellectuels, pour syndicalisme. Louson 
voudrai dire quil a accointance avec une quel 
conique de ces machines ? Poser la question, cent 
Y répondre. 

Non. Louson veut dire que son cœur est avee la 
personne Amérique {personne imaginée généreuse, 
toujours prête à combattre pour la Justice : un # 
pet-Louron, quoi 1). Malheureusement, cette per 
sonne Wérlite pas. 














Où en est l'enquête sur l'assassinat de Parhat 
Hached ? 

11 eat diticile de svn faire une Idée par les 1n- 
formations de presse. Où plutôt, l'absence générale 
de ces informations permet de SuppoMer que leé au- 
torités françaises ne sont pas pressés de faire la 
lumière, 11 a fallu que Ja veuve de In viclime con- 
fé ses intérots à un avocat, M° lmrd, pour que, 
grâce à l'indistance de celui-ci, la reconstitution 
Ga crime nolt envisgée, Cuei trois mois après 
Alors qu'elle aurait pu, au lendemain du 5 décem- 

‘des éléments décisifs- 
fait illustre 1 manière étrange dont 
justice françaises, sous. ler ordres 
+ e'est-h-dire sous la. remponsabilité 
du Quai d'Orsay. conduisent ertte affaire, 

Si toutes lé garanties de la Justice sont respec- 
Les, si toute diligence n élé faile pour rechercher 
les assassiné, qui empéche le gouvernement fran. 
çais dé publier ce qu'il sait ? 

Nous voulons savoir la vérité. Nous ne pourrons 
volérer indéfiniment que les assassins restent en 
Uberté pendant que les amis de Ja victime restent 
remprisonnés ou en résidenee forcée. La délégation 
de la CISL. avait obtenu des promesses. Où volt 
on de commencement de leur réalisation ? 

La mise en liberté des syndicalistes tunisiens se- 
ra, dé la part du gouvernement français, le pre 
miet témoignage qu'il entend faire la lumière sur 
dé meurtre de Parhat Hached. 

Mais quelles sont les intentions du gouverne 
ment français ? Faire la lumière ou couvrir de son 
autorité foules les irrégularités commises en Tuni- 
me? 







Le Quai d'Orsay veut-il étouffer 
l'affaire Farhat Hached ? 


Car enfin 

"FAI vrai que le corps de In victime alt été 
enlevé pur la police dés 5 h, 10, doit 2 minutes 
environ après l'assassinat ? 

— FUlAl vroi que la polie ait enlevd le corps 
sans avoir préveau Je parquet responsable de lou 
Les les constatations d'usage } 

= Sat vrai que, dès 9 h, 15, la voiture de Par 
hat Hached ait dté enlevée par la pollee, qui Aü. 
rail effacé toutes les traces de pneus el ranäité 
quelques douilles ? 

Kofi vrai que vers 10 heurés du matin le bel- 
gadier du paste de police de Mégrine auralt déclaré 
n'être au courant de rlen alors qu'il avait exéculé 
l'ordre de l'enlèvement de la volture 7 

_— Fatal vrai que le parquet n'ait été saisi de 
Yaftaire qu'à 12 h. 45, un quart d'heure seulement 
avant la radiodiffusion du communiqué de. in Ré- 
sidence 7 

11 ny a pas deux façons poux le Quai d'Orsay 
de répondre À ces questions. 

Où bien 11 les démentira et fera la preuve que 
enquête à été menée dans le respect de la légs 
Iité, 11 expliquera alors pourquol l'enquête aravance 
pas, sur quelles difficultés elle buie, où contre 
quelles infuences coupables elle doit lutter, 

Ou bien il ne pourra pas les démentir ef Il de- 
vra prendre les sanctions que téclame la justice 
contre lous ceux qu se moquerit de la justice. 

11 n'est pas possible qu'il se réfugie dans le ske 
lence où s'étalerait sa responsabilité, ave tout ce 
que cela comparte en respect de ln Constitution et 
Plus encore en respect de la conscience humaine. 


(G. WALUSINSKI. 
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Dans In nuit du 29 au 30 mars 1047 el dans les 
jours qui suivirent, des troubles éclatérent en dl- 
vers points de la Grande Ile. Au lotal, la rébellion 
fix une centaine de victimes. La répression sabai- 
&t férocement sur tout le pays La troupe. sous 
les ordres du sinistre général Garbay, qui S'llux 
trern cinq ns plus tard dans le ratissage du cap 
Bon, se livre à un carnage sans merci. Les colons 
reçoivent des armes : Us se joignent à la troupe 
et à la police et les airocltés, le pillage et les exsc 
tions se multiplient. Le total des morts est évalué 
4 90000, celui des emprisonnés à 20.000. 

Ce mouvement de révolle a des causes économi- 
ques. sociales et politiques : misère du peuple sous 
Yeffet des collectes forcées du ris, dé la hausse 
crolssante du coût de ln vie, des ba salaires et des 
réquisitions arbitraires de main-d'œuvre. En 1004, 
un début de révolte avait été brutalement réprimé 
en 1916, des intellectuels avaient été condamnés 
aux travaux forcés pour un prétendu complot. 
Après le régime de Vichy qui pesa sur le pays. In 
Libération ft renaltre au cœur des Malgaches les 
poir de leur émancipation. De nature sentimentale, 
ls se laisérent prendre à la fiction de l'Union 
française, nouveau masque du colonialisme. Du 
moins, la Consiitution de la TV République pervit: 
elle à leur représentants authentiques de_sléger 
À Paris aux deux assemblées : les députés Rasta, 
Favohangy el le poète Rabemananfara, Les conseil 
lers de ln République Raherivelo, Ranaivo Jules et 
Her Justin, dus malgré la pression des auto 
rités Administratives Is créérent à Paris, en fé- 
vrier 1948, un grand parti répondant aux aspiru- 
Lions des masses opprimées de la Grande le : le 
Mouvement Démocrique de Rénoralion. Msienr 

Aussitôt l'Administration s'employs à faire 
échee par ous les moyens au preslige immense que 
<a parti rencontre auprès du peuple malgache 
sabotage des élections déjà faussées par linstitu- 
lon du double collège, provocations policières, crên- 
flan d'un parti à la solde de la Résidence : le 
PADESM, Des sociétés secrètes se forment : le 
PANAMA. et la JLNA. organisations de jeunes 
nationalistes que l'administration truffe de provo- 
cateurs, de mouchards et d'esplons, L'agitation s'é- 
tend aux derniers jours de mars 104% alors que les 
responsables du MD leur congrès 
pour le 7 avril ainsi que les éleelions au Conseil de 
la République fixées au 30 mars. C'est dans ce cl 
mat politique qu'éclatent les troubles, principale. 
ment à Moromanga et à Parafangaïn. Averai de 
troubles partiels et conscient de l'imiense danger 
que court le peuple malgnehr tout entier, le bureau 
polltique dû MD-LM. adress un lélégramme done 
mat l'ordre impératif à toutes les sections du mou. 
vement de rester calmes devant les provocatians. 

La prèsme colontaliste, déchuinée,  réclamait 
la téte des parlementaires. Sur la fol de prétendus 
aveux d'incuipés. la Sûreté Interpréta le télégram- 
me comme un ordre général de rébellion et procé- 
da À l'arrestation de tous les parlementatres pré. 
snts sur lle dans lo première semaine d'avril. 
Le député Raseta était arrêté à lu sortie de l'A 
semblée nationale. Dans les villes et les villages 
méme les plus reculés des lieux de rébellion, les 
dirigeants et les membres du MD.R-M. furent ap. 
préhendés 

Le montage du procès de Tananarive et Jes pro- 
cédés employés rappellent étrangement ceux de là 
Gestapo et des procks de Moscou où des démoera- 
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ET SI L'ON AMNISTIAIT AUSSI 
LES MALGACHES ? 


tes populaires : arrestations en inasse, maintien 
des prévenus pendant des semaines dans les locaux 
de la Sürelé, privation de nourriture, menaces con 
tre les farnilles Pour arracher des aveux aux in 
culpés, le misérable Baron, directeur de la Sûreté, 
contrôlntt lurmême les séances de tortures. Bien 
plus, les Ineulpés furent soumis à des simulscres 
de conseil de guerre et de condamnation à mort 
avec offre de grâce en cus d'aveu. Enfin. quelques 
jours avant rouverture du procès, le principal té- 
moln ét nccusateur Rakotondrabe é{Ait précipitam- 
ment exécuté 

Durant des mois les inculpés coupés de tout 
contact nvec l'extérieur furent privés de défense. 
De deux avocats venus les premiers de Prance. l'un 
échappa à un attentat, l'autre, enlevé par surprise, 
fut matraqué et laissé pour mort en rase campa- 
4e, Jamais l'on ne rechercha les. coupables. 

Les journaux autorisés sont ceux de l'Adminit 
tation et des colons. les autres sont suspendus et 
leurs dirrcieurs arrêtés. 1 convenait en pareille 
circonstance, de juger les parlementaires malgu- 
ches dans la métropole avie Loutes les yaranties 
requises par La lol 1 n'en fut rien, Is furent jugés 
A Tunanarive par une cour érlminelle. M. de Che 
vignd ñe fit fort de maintenir le calme et de me. 
ner à bonne fin le « procès ». Les débats furent 
faussés et sabotés comme l'avait été la, procédure. 

Consclents de la monstrueuse _faïeë. Judiciaire 
qu'on s'upprétait à leur faire jouer, convaincus que 
le verdict était fait d'avance, les accusés cn accord 
avec leurs défenseurs décldérent d'assister muets 
aux débuts ei Invitérent leurs nvocats à reprendra 
le cheri de la métropole, Cependant, le procès se 
poursuit. L'accusation s'effondre. L'nnocence des 
accus est éclatante. Le verdict impitoyable : six 
condamnations à mort, 

ur lout le territoire de lle les procès se mul 
Uplient relatifs ax mêmes événements. qui se M0 
dent par des condamnations à mort et de multi 
bles peines de travaux forcés, Les condamnés Mont 
envoyés au bague dans les régions insalubres de 

w. Malgré tous les efforts lenlés en 
France, aucun adoueissement n'a été apporté à 
leur condition non de vie mais de mort. Au bout 
de quelques années, les députés sont transférés à 
Calvi, leur peine de mort ayant été commuée en 
peint de détention perpétuelle en forteresse. D'au- 
res, obscurs « rebelles », dont la plupart n'ont pas 
eù d'avocht pour assurer leur défense ni demander 
leur grâce, passent énéore Aujourd'hui pour La se 
conde où ln troisième fois devant des tribunaux 
militaires qui les cansamnent et les font passer Par 
les armes. 

En France, l'an absout les collaborateurs et_les 
condamnés alsselens d'Oradour, On exéuie, à Ma- 
dngasear ! 

Telle est bien, en effet, la conception aberrante 
et inhumaine du nationalisme. Raison de plus pour 
tous les internationalistes de rompre le silence sur 
les crimes coloniatistes. 


Andrée AMYOT. 


condamnés malgnches avait été rejeté La désin 
volture avec laquelle on considère Ia vie de ces 
hommes est telle qu'on ne peut savoir les noms de 
ceux qui n'ont plus ainsi d'espoir qu'en Is grâce 
présidentielle. 
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UNE REUNION SYNDICALE EN VIRGINIE 


Duke, samedi 11 janvier 1953. 
Atalgré la traversée de l'Atlantique €t un voyage 
de trois cents miles sous la pluie êt dans ia boue 
rouge du Sud, je dois reconnaitre que je ne mé- 
rue pas encore le titre envié d' « envoyé spécial » 
de la RP. auprès du congrès du C.LO, dont je 
veux rendre compte. L'ami américain qui avait ac 
écpté de m'y conduire ét de my introduire m'avait 
fait promettre que je ne dirais pus un mot de Ja 
RP. Surtout que je ne ferais aucune allusion à 
son tre, tel qu'on pourrait le traduire en anglais. 
mi même tel qu'il se Lt en français, À diré vrai, 
H ne me cachu pas que la plupart des militants 
lœaux du CIO. que nous allions rencontrer à| 
Richmond n'uvalent aucune idée, même. lointaine, 
de l'organisation syndicale en France et encore 
mains de ses divisions. Mais. ajout ils ont 
tellement peur d'être pris pour den « rouges » 
qu'ils se méflent instinetivement de ce qui vient 
d'Europe surout avc un nom aussi. compromet- 
tant que celui de votre revue. Je me réslunais donc: 
à n'être encore une fols qu'un observateur à demi 
clandestin, sans mandit d'aucune sorte. 

Bien qu'il groupe plusieurs dizaines de milliers 
d'udhérents el que son organisation administrative 
rappelle plutôt celle de la mabson de la rue La- 
fayette que de nos unions départementalen, le C.LO. 
de Virginie n'ent en fait qu'une modeste section, 
Le Sud n'a vraiment été syndicalement organisé 
que depuls. quelques années en même temps que 
l'industrie sy est développée. Néanmoins, à leure 
actuelle, le CIO, n'a recruté d'une facon nppré- 
£iablo que dans industrie légère, le textile, je pa- 
pier. lex téléphones, l'habllement. Dans ces Corpo- 
rations. où la main-d'œuvre spéclallste joue un as 
ser grand rôle, in compétition entre le C.LO. et 
T'amerlean Federation of Labor reste très dure. 
Æn Virginie, par exemple. le CLLO. vient de perdre, 
dans le textile, un errtain nombre d'udhérents au 
profit de l'APL. C'est que beaucoup de syndiqués 
américains nt cralgnent rien tant que d'être pris 
hour des extrémistes. Le CIO. a longtemps eu 
cette réputation et ses adversaires. s'efforcent de 
la Jui maintenir bien qu'en fait le tempe où les 
Staliniens occupaient des postes de commande à Té- 
chelot national, aux côtés de John L. Lewis, soit 
bien révolu, Dans le Sud. où l'influence religieuse 
est demeurée si profondé qu'on nppelle cette ré- 
gion la « bible belL » ou « zone biblique », le C:10. 
Hs rien trouvé de mieux pour se laver de liccue 
sation d'éxtrémisme que de éohfier les plus hautes 
responsabilités dans ses organisations locales à des. 
hommes d'Eglise. Le président du C-LO. de Virgt- 
nie, Charles C. Weber, est un pasteur méthodlste. 
ancien professeur de théologie protestante 1 n'a 
rlen_renié de ses croyances et 11 réussit même à. 
mener Un certain trmmns de front wa deux activités 
de missionnaire religieux et de miltant syndicn- 
Iiste 8e discours sont remplis de paraboles évan- 
Æéliques. et pourtant D ne dédaigne pas l'action di 
reete et il n'hésite pas, récemment, à se coucher 
Sur le sol pour empêcher un camion de livraison 
de sortir d'une usine en grève ! 

L'action revendicative. sans doute à cause dé la 
prospérité générale et du plein emploi, ne parais- 
St eubre poser de problème aux de 
Virginie, 5 a longtemps que les batailles pour 

















LE MONDE 


obtenir la reconnaissance de l'organisation. par le 
patronat et le droit pour elle de négocier les can- 
ventions collectives, au mom de tout le personnel, 
ont été livrées et sagnées, Le patronat américain 
à compris qu'il avait Intérét à s'entendre avec les 
syndicats et en particulier avec le CLO. qui n'hé- 
site pas à lancer un ordre de grève s'il le faut et 
à tout métire en œuvre pour qu'il soit suivi à cent 
pour cent. Les patrons l'ont si bien compris qu'ils 
vont parfois au-devant des revendications du syn- 
dicat el ont accepté de se faire son auxiliaire pour 
le recouvrement des cotisations. Les | cotisations 
syndleales dans les entreprises « organisées » sont. 
retenues sur la feuille de pale de l'ouvrier de la 
méme façon que ses cotisations de sécurité sociale 
le sont en France. Cette solide base financière per. 
met au CIO. d'avoir un personel de conseillers 
Juridiques, d'organkateurs et de militants qui 
peuvent à tout instant prendre un main les reven- 
dieations des syndiqués d'une entreprise et les 
faire aboutir à la manière d'un avocat hablle à ré 
#ler les, différends. 

Les principales questions sur lesquelles le con- 
grès du CLO. de Virginie voulait attirer l'atten- 
ton den délégués étaient : Ja loi Taft-Hartley. les 
impôts, la santé. les droits de l'homme, les prix et 
le logement, Praiquement les orateurs semblaient 
persuatlés que loutes ces questions ne sauraient 
étre réglées que par l'équention et l'action pole 
que. 

L'éducation, est d'abord un emelgnement pu- 
blic notessible à Lous avec des profemeurs combé- 
tenta. Or aux Etats-Unis le métier d'nstituteur Pt 
lus des plus mal rétribués qui soient, TL ÿ a en 
core en Amérique 400.000 entelgnants qui Eagnent 
moins de 00 dollars par semalpe, ce ul et Urès 
peu, compte wnu du coût de la vie, L'éducation, 
Éeai aussi une presse syndicale nationale et Jocale. 
Une lettre aux milltants, miméographiée sur quatre 
pages, coûte T0 dollars pour 1.000 exemplaires. Les 
dirigeants du CIO. accordent également une 
wrande importance aux sessions de formation d'une 
où deux semaines des militants de buse, Plusieurs 
sont organisées chaque année au cours desquelles 
des notions générales sont. données aux stagiaires 
sur l'organisation et l'histoire du mouvement ou- 
ver, muls aussi sur ses méthodes pratiques d'ac 
Elon. Des profemeurs et des dirigeants nationaux 
leur enséignent comment transmetire une plainte 
contre un cantremaitre où un surveillant, comment 
rédiger une revendleation, comment discuter avec 
ua patron, comment une intervention 
orale, Les sessions de formation politique familis- 
risent les nyndiqués avre l'organisation politique 
de l'Etat, mals aussi la procédure, l'inscription sur 
les listes électorales. le réglement de la taxe sé 
cisle d'enregistrement pour les électeurs, le moyen 
de détecter les nistentionnistes ct les négligents 
en comparant les registres de ja mairie avec le fl- 
chier du syndicat. les ketires à écrire, les visites à 
faire pour décider les indifférents et les inciter à 
“voter serait-ce en les accompagnant jusqu'au bureatl 
de vote. Et ce ne sont pas là seulement des prit 
eines abstraite, des conseils que l'on donne et qu'on 
se garde bien de suivre. Les dirigéants tout les pre 
mers font du porte à porte et passent des heures 
à contrôler les listes électorales, 

L'organisation syndicale soutient également Is 
campagne en faveur de l'extension et de la géné. 
rallsation de la sécurité sociale. On sait que le ris 
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La puissante association des médecins amért- 
cains sy oppose. Comme les docteurs constituent 
la couche supérieure de la classe moyenne, ls ont 
les moyens de mener une campagne fort ‘efficace 
jusqu'alors. Muis les syndicats leur donnent la re 
Plique et l'opinion publique dans son ensemble pa- 
rait favorable & l'institution d'une forme quelcon- 
que d'assurance sociale couvrant le risque maladie, 
car les soins médicaux restent un luxe en Améri. 
que pour une importante partie de la population, 
notamment pour les 13 millions de familles qui 
doivent vivre avec moins de 2000 dallars par an. 

L'élection du général Eisenhower à la présisence 
na pas découragé les dirigeants du CIO. Is gar- 
dent confiance dans l'efficacité de leurs. comités 
d'action politique eur, après tout, Elsenhower n'a 
recueil, en Virrinie, que 80.000 voix de plus que 
Stevenson. alors que ce dernier en obtenait 42000 
de plus qûe Truman en 1948. Néanmoins, Lis ne se. 
dissimulent pas qu'avec Elsenhower c'est le big 
business, ln grosse industrie el Ja banque qui vien 
nent au pouvolr, Lunique représentant des ouvriers 
au sein qu cabinet. Je plombler Durkin. n'est pas 
considéré camme un élément particulièrement pro- 
grossiste et digne de confinnce par les dirigeants 
du CIO. Is se demandent ce qu'il va faire duns 
cette gnlêre. L'intervention du directeur des com. 
Lis q'uction polltique du CIO. pour le Sud, qui 
évoquait les permectives poliques du gouverne- 
ment Elsenhower, fut écoutée par leu délégués avec 
une attention toute particulière, 

Un orateur noir, profeseur de sociologie à l'Uni- 
versité de Virginie, apports un point de vue qui 
me parut nettement plus européen. par les. préoe- 
eupations qu'il révélait que ceux des autres dir 
#tants, surlout intéressés par l'action pratique 
ses techniques 11 évoqua l'expérience de la co- 
détermination dans là Ruhr et demanda pourquoi 
les ouvriers américains n'auraient pus eux aussi 
leur part dans la direction ét ln gestion den entre 
prises qui les emploient. Il montra également que 
la défense des droits des minorités est en Call la 
défense dex droits de Thomme out court, En effet. 
de dierimination en discrimination, on en arrive 
vite à l'arbitraire ét à la tyrannie 

Je devals me rendre compte en discutant avec 
des militants de base que l'accession à la cogestion 
des entreprises ne les péoecupalt absolument pas. 
« His adhérent totalement au séhémn classique - le 
patron fait marcher son affaire de son mieux pour 
réaliser es plus gros bénéfices posnibles. Nous. avec 
le syndicat nous nous détrouillons, pour recevoir 
notre justé part des profits Le reste, l'oreanisation 
‘de la production, In recherche des marchés. les in- 
vestissements, elc_ cela ne noûs nféresse pas » 
Quant à la protection des minorités, d'accord. Mais 
Bien qu'il se monträt très fier d'adhérer À un sy. 
dicat suffisamment lbéral et progressiste pour 46. 
cepter les noirs vanmi ss membres, un Milltant 
d°< téléphones me dit - « Pourtant, ce soir, Je 
D'irai pas a banquet auquel les noirs sont Int. 
tés car, voyez-vous, lé suis un damné rebelle. » Ces. 
chostela arrivent dans le Sud 1 

Quant à l'action pour la paix, le résident du 
CIO. de Virginie semblait l'envlsnger sous deux 
aneles différents D'abord, se souvenant de son 
anelenne profession de vasteur. Koûs farme d'action 
de grâces, de prières et de méditations sur l'Evan- 
gile : « Gloire à Dieu dans le Ciel et paix ur In 
(Terre aux hommes de bonne volonté », Ensuite. sous 
forme de soutien set de l'ONU, ef autres orya 
Bises internationaux ÿ compris le NATO. et le 
Plan Marshall où ses succédanés, 

Pour mOi. la couleur locale n'était pas abente 
de ce congrès. Je ne m'étonnais pas de voir la plu 
part des délégués arriver aux réunions dans leurs 
Bropres voitures. L'automobile est 18 bicyclette de 
l'Américain, Par contre, je fus plus surpris de voir 
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1a séance commencer chaque matin par une « in 
vocation ». Le premier jour nous eümes un 
teur protestant, le second un prêtre cathoïique € 
le troisième un rabbin. 


femme consacrent leurs soirées au Why 
dans leur Chambre d'hôtel. Ils sont extrémement 
avides de s'instruire et que ne feraient-ls pas pour 
se donmer « une éducation ». 

Parmi les dirigeants J'ai remarqué deux {ÿpes 
d'hommes. D'abord, celui qu'on appelle ici le « type 
YMGA », le earçon souriant, sportif, bien habillé, 
la main tendue, le sourire aux lèvres, toujours prét 
À rendre service, optimiste à cent pour cent, baro- 
métro au beau fixe, chemise propre, chaussures 
bien cirées, âme sans tache. Ce sourire qui n'est le 
plus souvent qu'une grimace plaquée sur un Visage 
sans expression est fatiguant à la longue. Cette ac 
Uvité toute en surface ennule, L'autre eype, le VI. 
sage gras, creusé de plis profonds, trés pâle. Un 
regard et une expression affreuvement las. Je 
croyais ÿ re Thistoire des cudences infernale. de 
la vie abrutissante de l'usine À laquelle swjoute une 
Vie privée pen proplee au lolsir et à la détente, À 
cause des visites d'amis, de la télévision. de ln ra. 
dio. des enfants trés agités ut bruyants æt des fem 
mes exigeantes qui veulent qu'on les sorte, qu'on 
s'occupe d'elles constamment, 

Lorsqu'on volt de prèg le prix que payent lea 
Américains pour eur confort, en fatigues. ef sur. 
menage physique el intellectuel, en morts Prémn 
Lurées — beaucoup d'hommes actifs ici ne dépas. 
sent Pas la inquantaine — on ae demnde série. 
sement ai le Jeu en Vaut ln chandelle. 

Pierre AUBERY, 





Pologne 


À PROPOS DE « L'HISTOIRE DES DEMO- 
CRATIES POPULAIRES » 
par Fronçois FEJTO 

Ce grand livre de 449 pages annonce au lecteur 
une lrge information sur les événements qui Ont 
conduit à 1 situation nouvelle en Europe Centrale 
t Orientale. C'est un mot sufflsant pour suaciter 
l'intérêt. Le sujet est plus que pasonmant, enr 11 
concerne ls tragédie de doute peuples, conqile par: 
tellement ou lotalement par FÜnten Sviaclaue 

“Cependant Le ütre ent. Lrop ambitieux. Un de mes 
amis, un historien qu moyen ge, aralt coutume de 
dire : « On ne peut éerire Ia Vrale Bisoire que de 
Yaniquité, et mème cette époque contient trop 
d'analogies avec les temps modernes pour Ia traiter 
avec Un objectiviame complet, L'histatre moderne 
m'est que du Journallane qui prend plus où moin 
en considération es fuia, » Que dire alors du Hit. 
Loire des sept dernières années qui pésent toujours 
sur la vie de notre génération ? Mais nous devons 
exiger Qu journallame, idépendamment de ss Ven- 
dance, une image aussi fidéle que possible des éve- 
nements. Malbeurewement, le Livre de François 
Pellü péche trop souvent Par des inexactitudes 61 
des généralisations hétives, Quant À sa tendance, 1 
frappe par une mixture étrange d'opinions typiques 
de In talsrieation communiste de l'atolre des Pays 
Ssubjugués par Les Soviets et de criticiame envers la 
politique soviétique. Ce erlticlame se hrurie cepen- 
dant à chaque pas à des Justifieatiens où du moins 
À des explications de l'mpérinliome soviétique par 
Gex ruisans d'ordre ancial et économique. 














« avait reproduit dans un cadre nouveau le Dro- 
blème des minorités qui affaiblissafent l'Autriche. 
L'œuvre de Versailles péchait par une imprévoyance 
bien plus grave : en démembrant la Hongrie. en 
créant une Autriche artificielle, en mécantentant la 
Bulenrie on créait où renforçait dans cette région 
des divergences qui pouvaient facilement être mises 
3 profit par des tiers intéressés aux désordres. no. 
tamment par l'Allemagne. » On peut pardonner à 
Fauteur la nostalgie de la monarchie des Habsboure 
2€ le regret de la perte de la Transylvanie, de la 
Russie subcarpathique où du Banat par la Hongrie, 
mais san oubli de la recouvrance de l'indépendance 
étatique par plusieurs peuples, subjugués jusqu'alors 
par Ia Russie, l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne, est 
Une raison suffisante de reproche pour la soi-disant 
< histoire » de celle région de l'Europe. 

Toute l'histoire de ces peuples entre les. deux 
guerres a été résumée par l'auteur duns cette appré. 
Ciation méprisante : 

1 La bourseosie de l'Europe Orlentale ne remplis 
sait pas sa mission historique de détruire la féoda. 
lité cerrienne et de former — dans le cudre du ea. 
bllaliame — une société bourgeols, démocratique. 
Hationale. » (Page D 

(Ce n'est pas autre choss que la thôse communiste 
généralement répandue que l'auteur exprime d'alle 
leurs d'une façon encore plus ouverte 

« L'Union Soviétique a octroyé aux pays de l'Est 
par l'intermédiaire des partis communistes. qu'elle 
contrôle une méthode de développement eapabl 
malgré tous ses inconvénients d'ordre human, mo- 
ral politique, d'accélérer leur modernisation. 
age 421) 

L'image qu'il dessine est tout à fait claire, mais 
non moins fausse. Les pays de l'Europe Centrale el 
Oventale étaient féodaux, arriérés, Atagnatite Ces 
Ætals, qui étalent Jes créatures des erreurs du éraltà 
de Versaities (on se rappelle les paroles de Molo- 
Lev sur la Pologne pronaneées le 30 octobre 1939 
« Le « bâtard » du traité de Versailles ») attendaient 
que leur vie soit organisée par l'Allemagne ou par la. 
Russie. La Russie est veaue, elle leur a apporté la 
possibilité de modernisation. Quel est le profond 
mépris de l'auteur pour les Intérèts et lea sentiments 
des peuples el quelle est en revanche sa reconnais 
sance pour l'empire soviétique, là phrase suivante, 
caractérisée par un « réalisme diplomatique » peut 
le témoigner : 

« Une politique réaliste pouvait-elle concevoir que 
lEsthonié, la Letiünie ét la Lithuanie. resteralent 
lidéfiniment coupées de l'iterland dont leurs parts. 
sont des débouchés maritimes naturels : la Rise 
Muropéenne ? » 

Pour ces truls peuples. avalés par l'Union Soviéti- 
que. Françols Fojt n'a plus trouvé de place dans 
sn « histoire ». EL pourtant l'exemple du sort de 
ces peuples n'est pas. étranger au sort des autres 
voisins de la Russie Soviétique, 

Le résumé de l'histoire de yingt ans de l'exis- 
Lence des Etuis nationaux en Europe Centrale et 
Orientale, parlant de leur état arriéré du point de 
ue économique et de leurs gouvernements réntion 
maires. est au moins Râtif et unilatéral. Ces vingé 
années de l'indépendance n'ont. pas été seulement 
remplies par les persécutions des minorités natio- 
pales. Ces années ont également apporté la consti. 
tutlon définitive des nations et leur élévation — 
& ce n'est tolalement. au moins dans une grande 
mesure — au niveau de l'Europe Occidentale. Ce 
n'est pas la Tchécoslovaquie seule qui a subi ce 
proces. L'auteur lui-même constae en past 
que les grandes propriétés terriennes ont disparu en 
Yougoslavie, Tchécoslovaquie et Roumanie après la 
premiére guerre mondiale. La Bulgarie est un pays 








typiquement paysan. En Pologne, après La réforme 
agraire, malgré son imperfection, 1 ne restait dans 
les mains des rands propridtairés que 18 p. 100 des 
terres cultivables. Pourquoi parler alors du enrac- 
tère féodal aristocratique de ces pays ? C'est Jus. 
tement pendant les années de l'indépendance que 
les traces du féodallsme ont té effacées — au. 
tant et quelquefois plus — que dans certains pays 
occidentaux, La légende, puisée dans l'arsenal de La 
propagande communiste, est tout simplement fabri- 
quée Dour justifier la « révolution communiste ». 

Les vingt années de l'indépendance ont également 
apporté dans tous les pays de l'Europe Centrale 
et Orientale le développement de l'industrie. L'au- 
teur parle de la pénétration des cupliaux étrangers 
On devrait plutôt dire que cette pénétration fut 
Lrop faible. Les pays qui sant sortis de l'esclavage 
freimant leur vie économique furent obligés d'élever. 
leur industrie, pour le plupart par leurs propres 
moyens, Ce qu'ils ont acquis sur cette vole leur 
a permis de former une classe ouvrière moderne, 

wmée d'organisations indépendantes. 11 seralt 
téresant d'examiner plutôt pourquoi la classe ou- 
vrière à pu Jouer, au moins dans certains de ces 
pays, comme par exemple la Pologne, un rôle con. 
sidérable duns la sie nationale ét obtenir une légis- 
lation sociale développée. Mais l'auteur préfère ne 
Das voir lout cels, car autrement que deviendrait 
sa thème, formulée st simplement - « Les boureol- 
sies de l'Est... so sont placées sous la protection des 
castes militaires qui ont inauguré des régimes au- 
torltairés socialement rétrogrades.… ; elles étaient 
devenues conservatriées et rénelionnaires avant 
méme d'achever l'œuvre des réformes qui, dans les 
pays développés. marqualent l'avènement de la 
bourgeoisie. » (Page 4207 

Frunçols Pejtô simagine certainement qu'il suit 
Les traces de Marx alors qu'en réalité il répète Les 
slogans de M. Pierre Georges (voir Plerre Georges 
Leï démocraties populaires). 1 14 oubllé qu'une 
bagatelle : que la bourgeoisie italienne s'est placé 
nous les ailes protectrices de Mussolini et la bour- 
golsie allemande sous celles de Hitler. Ce phéno- 
mène n'était donc pus une spécialité de l'Europe 
Centrale et Orientale. mais plutôt le reflet des die- 
Laturos voisines de l'Est et de l'Ouest, Un reflet, 11 
faut avouer, plutôt modéré, même en Hongrie, en 
comparaison avec l'hidérisme où le communisme, 
Le phénomène n'est done pan si imple 8% ai l'au- 
teur suivait de plus prés s0n évolution. 1! serait 
obligé de prendre en considération un fait comme 
par exemple ln rnaissance pleine de vigueur du 
mouvement socialiste en Pologne dans les années 
1947-1008, alors à la veille de l'ugression allemande. 
11 serait aussi Intéressant dé se rappeler que c'était 
alors une période de crise aiguë du capitalisme dans 
le monde entier et d'examiner ses répercussions Sur 
le mouvement ouvrier et les mouvements démocra- 
tiques en général dans les différents pays, ainsi que 
les tendances pour avenir qu'elle faisait naitre 
Mais l'auteur n'a pas de place pour Lou cela. car 
les mouvements sociaux dans ces pays son pour Jul 
quasi inexistante : on ne rencontre les noms dés 
partis socialistes et paysans sur les pages de cette 
« histoire » étrange que comme des fantômes qui 
se baladent par hasard sur ln Scène. 

Passer sous silence les profonds dévelappements 
sociaux el économiques qui eurent lieu entre es 
deux guerres el pendant la deuxième guerre mon 
dinle a permis à l'auteur d'affirmer que le conquété 
des pays de l'Europe Centrale el Orientale était la. 
conséquence naturelle du passé. L'occupation so. 
siétique apparait aux yeux de l'auteur comme un 
Serdiel de l'histoire, une révolution préparée par 
l'incapacité des couches gouvérnantes et la dé 
composition intérieure des Etats. 

La Russie alors devait apporter le progrès, Ia 
« modernisation », selon l'expression de l'auteur. Il 
faut blen entendu payer pour cela: Les sociétés ont 
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payé « par les inconvénients d'ordre humain, moral 
+ politique ». Les inconvénients ? L'extermiration 
des forces YIves de is nation, la privation de l'indé- 
pendance, Ia soumission à l'exploitation coloniale, 
la violation des droits élémentaires de l'homme et. 
du citoyen, ce ne sont pour l'auteur que des incan- 
sénients, L'auteur passe sous silence la plupart des 
faits lés à l'occupation soviétique, où se contente 
d'une qualification mussi légère. Ali, par exemple, 
en parlant des « sociétés mixtes » créées par les 
Sovlets pour l'exploitation des pays Particuliers, 1 
remarque philosophiquement : 

« Certes, l'indépendance, lu souveraineté économi- 
que étaient pour eux souhallables ; mais étalent- 
êlles seulement possibles  » (Page 180.1 

C'est tout ce que l'auteur a su dire d'une des plus 
cyniques manifestations de l'exploitation soviétique 
des peuples conquis. Les accords économiques des 
Soviets avec les pays satellites sont pour l'auteur 
quelque chose de normal et 1] est même prêt à ÿ 
Voir des manifestations de magnanimité. Les faits, 
tels que l'obligation de la Pologne d'exporter son 
charbon en Union Soviétique à un prix inférieur au 
prix de revient ne trouve aueun écho dans ce ivre. 

Sur cette bnse, l'auteur arrive à des généralisa- 
Hans caractéristiques dans le domaine du problème 
ouvrier, Nous avons lei un peu de critique et la 
plane apologie de l'œuvre des Suviets en Europe 
Centrale et Orientale 

Le prolétariat en tant que classe n'exerce pas de 
pouvoir réel. Certes, I a otenu des avunlages 
Apréclables conume l'extension du système des assu- 
rances foclales, des congés payés. la possiblité 
‘offerte À beaucoup de ses membres de s'élever dans 
la hiérarchie sociale, assurer à leurs enfants une 
éducation mellleure. L'effort d'industrialisation… 
Jait de la clame ouvrière un facteur décisl{ de 1x 
Wie nationale ». (Page 434.) 

A1 eat vrai que l'auteur sssombrit cette image du 
progrés de la classe ouvrière par la constatation de 
l'existence du système totalitaire et de. In destruc- 
on des organisations autanomes. ouvrières. Nous. 
avons encore à faire avec les « inconvénients » qui 


que danë sa description de l'exploitation ue 
Fauieur pau us clones Je Deage des mes 
‘ouvriers au niveau des secours de chômage d'avant: 
Auerre, Je démembrement planifié de la classe ou- 
vrière, la destruction de l'inspection du travail Indé- 
Dendante et des diauines d'autres traits antiouvriers 
de la politique communiste. Car autrement. com 
ment l'auteur pourrall-il maintenir une telle dé- 
duetion ? 

« Loriginaïité de l'expansion soviétique réside 
dans le fuit qu'elle supplique.. sut ln classe où 
vrlère ou plutôt aur des orgatläines d'Etat qui, une 
fois que les partis communistes s'en sont rendus 
maitres, puisent leur suc sital duns le prolétariat 
«t l'intéhigenaia technique, » (Page 110. 

Alnsl, la classe ouvrière est devenue Je fondement 
du pouvoir communiste dans les pays conquis par 
les Sovlets et au moins la source de la force de 
l'appareil communiste de ja diciature, Nous serions 
Au contraire enelins à juger, d'après Loutes les oheër 
vations de ln dictature communiste en Russe et 
dans les pays de ln some soviétique, qu'ils puisent 
leur suc Vital dans la force des organismes de la 
Séeurité publique, c'est-à-dire de la police. 

Ces citations suffisent pour présenter les opinions. 
de l'auteur. Ce gros volime contient encore une 
masse d'informations sur le cours des événements 
dans Les pays de l'Europe Centrale et Orientale pen- 
dant la guerre et après l'entrée de l'Armée Rouge. 
Ti n'est pas possible dans une brève critique du 
ivre de faire une analyse complète du côté doeu- 
mentaire de « l'Histoire des démocraties populai) 
res ». Je ne me sens d'ailleurs pas assez compétent. 
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lorsqu'il s'agit des pays que je ne connais que par la 
Ittérature. Je me contenterai done d'une courte 
analyse des problèmes polonals abordés par l'auteur. 
T1 reproche aux Polonais d'avoir manqué du sens 
des réalités et d'avoir été incapables de choisir entre 
« les réves de grandeur ilimitée de Hitler et le pru- 
dent dynamisme des Russes ». Voili une subtile dis- 
Unetian qu échappa en effei aux Polonais. lorsque 
la Pologne fut déchirée par ses voisins. 

Fejlü caractérise l'état d'esprit polonais de la fa- 
<on suivante = 

« La répugnance à l'égurd du régime autoritaire 
d'avant guerre coexistait chez les résistants polo- 
Huais avec une haine féroce des Allemands et des 
Russes et avec un antisémitlsme à peine dissimulé. 
Page 57 

C'est là une caractéristique injuste et fausse. 
Après l'agression de Hitler contre la Russie, le qou- 
vernement polonais à Londres et la direction de ln 
Résistance ont fait out leur possible pour entrete- 
mir avec la Russie des rapports de bon voisinage. Le 
douvernement est même allé si loin qu'il n passé 
sous silence dans raccord conclu avec a Russie en 
Juillet 1941 la question du retour à la Pologne des 
terrés orientales annexées par les Russes. Pourquoi 
alors parler de haine égale des Polonais contre les 
Allemands et les Russes? Peut-être pour justifier la. 
« prudence » du dynamisme russe. Et quelle valeur 
à le ruproche d'antisémitime, alors que les repré 
seotants des Juifs polonals slégenent au Consell 
National à Londres et que ln direction de la Réslr- 
tance a créé des orgunlsmen spéciaux de secours 
aux Juifs qui Lentalent d'échapper aux persécutions 
allemandes % 

M. FeJto attribue la rupture des inpports polono 
soviétiques À la demande polonaise de faire exaui 
ner l'affaire de Kalyn par la Croix-Roûge Intern 
anale. 11 est prouvé historiquement que ce ne fut 
1à qu'un prétexte. Le massacre de Katyn lui-même 

résenté dans le livre du seûl point de vue 30- 
viétique. Rien d'étonnant à co que, pour auteur, 
la question. réste toujours comme un point d'inter- 
fogation. Tandis qu'il n'y n pas de doute Dour te 
eun Polonais, ainsi que pour les représentants de 
l'opinion pubique indépendante, que 1 Rime est 
“coupable de ce crime. 

Selon l'auteur, 1 ÿ avait deux résistances en Po- 
loune, « deux résistances qui ne combattaient avec 
férocité » (page 61). Encore une contre-vérité fln- 
grante [11 ny avait qu'une neule résistance. Les, 
petits groupuscules communistes ne comptaient pas 
et aueun « combat féroce » ne pouvait avoir- lieu 

L'auteur considère l'insurrection de Varsovie 
comm «aussi héroïque qu'inutile ». C'est son droit 
d'appréciation, mais 11 n'est Pas vrai que ce soit 
seulement le 11 septembre 1944, donc, 41 Jours 
aprés le début de l'insurrection, que Varsovie à 
demandé luide à Rokosowskl. C'est le jour même 
où l'insurrection a éelaté, done le 1 août. que le 
général Bor-Komorowak a Lransmis par diniermé- 

aire des autorités britanniques un. télégramme à 
Moscou avec la demande d'une aide immédiate de 
là part des Soviets. Le 3 août, le président du Con- 
se, Mikolnjezyk n officiellement informé Sialine| 
du commencement de lu batalle de Varsovie eL Jui 
à demandé une aide, Le 5 août, est apparu & Var- 
sovie le capitaine soviétique Kalouguine qui avait 
tous les moyens de. 














des autres tendances démocratiques mais anticons- 
rmunistes et antisoviétiques — parlait liberté, élec” 
tions. indépendance, tandis que les communistes et 
leurs partisans clanaient pain, travall, ordre, ex 
pulsion des Allemands, colonisation des. Lerres de 
F'Ouest, reprise industrielle ». (Page 54) 

11 nŸ a rien d'étonnant, d'apres cette présenta 
Bon, que les communistes aient écrasé l'opposition. 
En réalité la lutte se passait sur Un tout autre 
plan : d'un côté 11 y avait la société polonaise, unie 
su plus haut degré et de l'autre la NJK-V.D. ét le 
Bureau de Sécurité, dirigé d'ailleurs par les off 
ciers de la NIX-V.D, ML Fejtô veut cependant, con 
Hralrement à la réalité, présenter les événements 
comme une épreuve de foree entre la révolution 
#4 les vieilles traditions. D n'aurait pu autrement 
poser à Ja Pologne son alternative fatale, d'ailleurs 
Wotalement fausse 

« La Pologne n'avait le choix qu'entre une démo- 
cratie naticualiste, revancharde «et_antisoviétique, 
et un régime contrôlé par les Russe », (Page 65). 

Si Yon consulte les documents qui définissent 
Fattitude de ln résistance polonaise, ÿ compris le 
Manifeste qui clôture l'activité du Parlement polo- 
nais clandestin, on devrait formuler cette alterna- 
tive tout à fait autrement. Où un régime lmposé 
par les Russes et subordonné à éux (ét non pas 
seulement contrôlé) où un régime national (pas du 
lout nationaliste), aux lendances de démocratie 20- 
ciale. prét à vivre en pal et à collaborer avec 
l'URSS Certes, à la condition que la Russie dé 
sire la même chose, 

(Cet essai d'une analyse de l'abjectivité de 1 do 
eumentation, rnssemblée par l'auteur dans son livre 


La Librairie Plon a publié en trois forts vo- 
Jumes les documents diplomatiques trouvés à là 
fn de la quere au ministre des Affaires 
étrangères. C'est une contribution importante à 
l'étude du développement des relations interna 
Dale cat de période ere QU 0 prétsss 
le déclenchement” dé la secande 

die Le Urüiame, conmeré à L'Allemagne 
#t la guerre civile espagnole », a pour nous un 
intérét particuller : A nous permet de suivre 
aû jour le Jour l'action politique et militaire 
üe Franco et de ses allés fasciste: et hilérien. 
et 1 nous renseigne aussi, mais indirectement 
sur in politique que leur oppostrent l'Angle- 
terre, la France ot la Russie Cependant 1 ne 
mous apporte rlen sur les préliminaires de in 
surreetion militaire, sur l'ententé préalable qui 
permit à l'Italle d'intervenir dès le premier 
Jour. Les documents par lesquels W'ouvre ce. vo- 
Fame tendent au contraire à l'écarter. Dans l'un 
d'eux, 31 est fait aïlusion à des démarches ayant 
Sur objet la fourniture d'armes aux fascistes 
espagnols qu'un sousmarn allemand devalt 
amener en Espagne Mais le diplomate qui les 
mentionne ajoute qu'il sagit là d'une « histoire 
d'un romantisme achevé ». Ce sont le Archives 
Hallennes qui lidessus donmeraient des préct- 
sans parce que. tout au long du conflit en 
constate que le plus agressif, le plus provocant et 
Je plus fanfaron, c'est le plus faible, Musolint 
1 ss alors. tout gonflé de la conquête éthlo- 
pienne, 11 sait qu'on peut dédaigner les. foudres 
de ln Société des Nations et se moquer de ses 
= sanctions » parce, qu'un de ses membres est 

















ne concerne qu'un seul pays. Il ne crée pas une base 
de confiance pour le Livre Lout entier. 

Méme découverte dans le chapitre final : 

« Le socialisme mystique et totalitaire de l'U-R. 
88. en raison de l'essor considérable qu'il a su 
donner à l'industrie, en raison ausi de la puis- 
sance politique qui x su assurer à la Russie aëlt 
sur l'imagination des élites révolutionnaires des 
pays sous-développés » (Page 421) 

La découverte ne concerne pas les pays de lEu- 
rope centrale et orientale ! De quel socialiome mys- 
tique est-il question ? De quelle élite révolution 
maire parle l'auteur ? La force d'attraction de la 

+ iyrannie moscovile n'existait pus seulement pour 
les conununistes et leurs compagnons de route. 
Comme on le vol, elle à atteint également l'auteur, 
T1 ne s'est pus encore délivré Jusqu'ici des vapeurs 
de la mystique soviétique. Et c'est ainsi que nous 
pouvons expliquer, dans son « Histoire », lasse 
blage de lant d'appréciations et tant de jugements 
faux, caractéristiques de la propagande soviétique. 
Quelques hotes critiques envers les Soviets et les 
régler communistes ne changent pas l'essentiel. 
« La mystique du socialisme totalitaire » tient tour 
Jours l'auteur par Bs bride ; 1] est Lout à fait natu- 
rel que le livre se termine, non pas Dar Un appel 
au combat contre le mal mais par Un conseil de 
rechercher un. compromis entre «deux concep- 
Mons » contradictoires : partage de l'Eurape et du 
monde en zones d'influence ; coopération confiant 
des plus yrandes pulsances pour nassurer le dé- 
veloppement harmonieux d'un monde pacifique, 
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toujours prét à renier son engagement. On aait 
que Mumolini reçut alors de Rumsie le pétrole 
dont 11 avait besoln pour Aa criminelle entre- 
prise, Mais ni l'Allemagne, ni l'Angleterre, nl 
ln France ne veulent la guerre, elles redoutent 
une généralhation de la guerre qui. à plusieurs 


reprises, menaga. 

Comme ai les grandes puissances nvalent be- 

sin, avant de Sempoigner elles-mêmes d'une 
répétition générale mettant aux prises des forces. 
réquiten, la muerre d'Expaÿne prend. _visà- 
vis de in seconde guerre mondiale, la lite des, 
guerres bulknniques de 191-1013 Ben qu'on 
parle beaucoup cette fois de fascisme et. é'unti- 
fascisme, 11 saglt toujours de luttes d'influence 
entre grandes puissances rivales, 
Intéree par sa position | géographique 
Primo de Rivera Mussolini essaÿa déjà d'une 
ailince qui aurait fait de la Méditerranée une 
mer Italienne et lui murait permis d'exercer sa 
grandiloquence sur le # mure nostrum » Sans 
succès : fl saperçut alors, comme il devm le 
faire par In suite — l'Allemagne aussi — qu'on 
ne manœuvre pas l'Espagne comme on eut. 

Pour l'Angleterre, l'Espagne est avant tout une 
colonie d'exploitation: elle. en_ tire. le minerai 


statu quo, redoute l'installation de TTialie aux 
Baléares et celle de l'Allemagne à Gibraltar : 
ele cherchera par tous les moVens et en toutes 
occasions à imposer une médiation La France 
a une polilique « à la sulte »; l'Allemagne agit 
avec grande prudence, lame plastranner Mus- 
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solini tandis qu'elle prépare des traités écono- 
miques, dresse le compte de ses livraisons, dont 
certaines sont payées comptant, 

Si les documents ici publiés minimisent la cot- 
tusion préalable de Franco et des fascistes du 
dehors, insistent sur le caractère spontané du 
mouvement, chacun des chefs militaires opé- 
rant pour son compte, il est sûr que les {ai 
blesses du rétime républicain instauré en 1991 
faclliérent une infltration ullemunde que diri- 
geaient l'ambassadeur et les consuls, là propa- 
æande ayant pour objectif de préparer l'aide qui 
serait donnée à un soulèvement fasciste Des 
contacts sont établis avec les généraux, en 
Espagne et au Mare des officiers nazis entre 
Font dans la légion étrangère (terclo); les fonds 
sont fournis par des industriels. 

Du côté itallen, cest le gouvernement lui 
même qui sengage; par un nécord conclu le 
31 mars 1884 avec une délégation de monar- 
chistes, 1] promet une aide matérielle aux par. 
üs en lutte contre le régime républicain, et 
pour prouver qu'il s'agit d'une aide réelle. se 
déclare disposé à livrer immédiatement 20.000 
fusils, 20,000 grenades, 200 mitrailleusen — et un 
milan cing cent mille pesetus. Un troisième 
paragraphe précie qu'il ne wagit li que d'une 
aide initie. Les élections de füvrier 1936 vont 
necélrer le déroulement. den événements : elles 
marquent le triomphe des partin de gauche qui 
mnt allés à ln bataille unis contre les. monnt- 
Ghistes «ont recueilli des suffrnges de æyndi- 
callten ‘et d'anarehistes qui renoncent. pour 
une fol, à Tabstention de principe parce que 
le mccb de gauche signifiern la libération de 
æmiliers d'ouvriers emprisonnés durant la pé- 
riode de réaction nolre Lerroux-Gil Robles. 

Battus, les manarchistes passent À l'action dl- 
recte, À° ln violence. Atlaquent Un meeting s0- 
ciallste, te 4 Juillet. font sept morts En repré. 
sailles, Calvo Sotello, agent de liaison entre les 
monarchister el Rome et Berlin, est abattu huit 
Jours plus tard: le 17. l'insurrection militaire 
éclate. Allemands et Itabens nocourent ausutôt. 
Ils Vont s'percevolr assez vile qu'il s'agit d'une 
Kuerte d'un caractère particulier, La résistance 
de Madrid les déconcerte tous: connaissant les 
faiulesses du gouvernement républicain, sou Dé 
«tation devant la rébellion — certains de ses 
membres nongent à une possibilité d'entente — 
Ms sont sûrs de prendre In capitale sans Gélal 
Atain x n'ont pas compté sur la riposte popu- 
lave qui celle s'organise spontanément et 
brise Tatiaque. Cependant, le 30 octühre 1990, 
le ministre aïlemand des Affaires étrarigères, 
Neurath, premé de reconnaitre officiellement 
Franco, envole ce projet de hote au chargé, 
d'affaires espagnol à Berlin - € Maintenant que 
le général Franco s'est emparé de ln eapitale 
eumanole, Madrid. et que san gouvernement a 
ali la matrice sur la plus grande partie du 
letriloire, le gouvernement allemand a pris la 
décison de désigner un représentant officiel au- 
près du gouvernement du général Franco pour 
in sauvegarde des Intérèts allemands. » 

11 faut laiser le projet de note dans le car 
ton. Mais celle aventure un peu mortifiante 
maltére pas la cunflance de Franco, du mains 
celle qu'il affiche, car parlant au nouveau <har- 
gt d'affaires allemand.  sécrie : « Je prends 
Maand, et alors toute l'Espagne, ÿ Compris la 
Catalogne, tombera en ma possession à peu prés 
sans coup férir » « Léger », ne peut s'empêcher 














est de savoir si et dans quelle mesure le gou- 
vernement Blum, sous là pression de la Deuxiè- 
me et de ln Troisième Internationale, songe à 
relâcher sérieusement ces tempsci ses obliga- 
tions de _non-intervention. 


sistance à peine explicable du point de vue mi 
taire ». 

Enfin Musslinl, sur la fol de Queipo de 
Lino. va prendre Madrid dans des. circonstances 
mémorables. Le 13 mars 1997, 1 fest embarqué 
pour la Libye, but d'un glorieux voyage. À bord 
du « Pola ». !i a reçu des communiqués du 
général Mancini commandant des forces |ta- 
liennes engagées dans un combat autour de 
Guadalajars. TL lui télégraphie : « J'en suis leu 
fortunes d'une âme sereine parce que je suis 
convaincu que l'enthouslname et la ténacité de 
nos léglonnaires va balayer la résitance de l'en 
temi La défalle des forces Internationales nern 
Un succès de la plus haute valeur, ÿ compris 
sa valeur politique. Que les léglonnaires sachent 
que. molmême, je suis leur action d'heure en 
Meure el qu'elle sera couronnée par la vietoire ». 

Le 14, L arrive à Tripoll, se fait proclamer 
« Protecteur de alam_»; on. n'attend plun que. 
la chute de Madrid Promise par Queipo de 
Lana pour le lendemain, Mais Madrid ne tom 
be pas: à Gundniajarn, c'est la débâcle des lé- 
wionnaires ; le vayage achève de la façon ln 
plus humlllante. I! ne reste plus qu'y inurier 
les léglonnaires. ce que fait Mncirieti Ce Lei 
men. « 11 ÿ à des lichen dans les troupes leu 
mellieuren et les plus braves Nous ne devonn 
pas étre surpris de voir qu'il ÿ en ait parmi 
nus, Mais Ü faut nous en Gébarraser. » Il 
ps plquant de rapprocher cette proclamation 
des déclarations de Mustolini à l'ambassadeur 
allemand à Rome. que ce dernier rapporte aln- 
al: « AU cours d'une entrevue avec Musolitl, 
celuf-ei s'est montré Erès mécottent des résultats 
obtenus par les hatlanalistes espagnols ; fs mn 
quent_ viéblement d'esprit combattif ‘ainsi que 
de bravoure Individuelle. De toute évidence. 1 
ÿ a étonnamment peu d'hommes en Espuÿrie. 
Muls l'Allemagne et l'Italie doivent boire le vin. 
maintenant qu'il est tiré » (25 novembre 1996). 

Les Allemands étaient beaucoup plus positif 
À peu près à la même date CM novembre), 
d'eux écrivait, de Séville : «La situation mil. 
taire est peu satisfaisante », Les succès du début 
doivent. être attribués exclusivement aux Maro- 
cains, quand Ms ne trouvaient devant eux que 
des “formations improviséen, mais à présent 
“ou sourestime visiblement la difficulté de 
la prise de Mudrid. Nous devons done hâter. 
la mobilisation et la mise & contribution de la 
population car si l'effort des Espagnole resta 
insuffisant, ils exigeront, que nous versions notre 
sang pour remédier 4 leur carence. Les problè- 
mes économiques présentent autant de difileul- 
tés que les problèmes militaires et politiques. 
T1 importe d'abord d'étudier de quelle façon n08 
livraisons seront payées et noë intérdte économiques. 
pauvanrdés. La ere nur Dour elfet d'épuisr 
le. pays », 

Sur Ja farce que fut le Comité International 
de nonaintervention, 11 y n peu de chose à dire) 











aux prises représentants et ministres des divers 
gouvernements chacun affirmant sa volonté 
d'absolue neutralité au moment où des hommes 





soi d'entrainement pour être en état de com- 
battre efficacement. Plus tard, il obtiendra le 
rappel de ce général Faupel que Hier lui a 
envoyé pour aœurer le lien avec la Phalange 
et qui trouve « indésirable à tous égards >. 

Si le prestige des Tuallens a été sérieusement 
endommagé par la débicle de Guadalajara, celui 
des Allemands sera atieint à son our par 
Vodieus mussere de Guernica. Pourquoi cet 
acte de muvagerle dont on cherche les mobiles ? 
GT, Gurratt, dans l'intéressant ouvrage aüquel 
Jai fuit des emprunts, « Mussolinis Roman Em- 
pire », dit ne pas comprendre l'émotion excep- 
timnelle que cet exploit a soulevée dans le 
monde. Odieux, certainement, mais tactique ba 
bituelle des troupes allemandes. Pour s'assurer. 
la vole libre, on bombarde préventivement une 
ville: des hommes sont tués ; les autres se tlen- 
nent tranquilles et la troupe peut passer sans 
Hisques. Trois heures et demie de bombardement, 
destruction tolale, c'était tout de même trop 
pour s'assurer la vole Ubre, à supposer que l'ex. 
Plieution de Garratt soit Valable 

Des Journaux conservateurs, comme 1€ € Mor- 
aing Post » et le « Dalÿ Expreus », pas du tout 
favorables aux # Rouges », dénonceront cet 
nete de barbarie ; le correspondant du « Times » 
en fit un récit accablant. Un débat eut leu 
à la Chambre des Communes. Le pape protésta 
discrètement — 11 sgisuil, d'une population. ca- 
Aolique — Franco donna un démenti rédigé de 
wie façon qu'il recannaissait, indirectement. 
lu culpabilité de aviation allemande Luvité 
€ énergiquement » à le reprendre, LÀ avait refusé. 
Li ne restait plus que le gros mensonge : 11 est 
prouvé. par des documents, que la ville a été 
détruite par les bolchevlka. 

Quand on approche de la fin de in guerre. 
den. discussions se font plus Apres entre l'ambes 
radeur allemand et les minlitren de Prunco. et 
Franco lukmême. C'est qu'il s'agit de régler, 
très churement et très Dréclsément, des droits 
miniers de l'Allemagne, Le Louvernement espa- 
anol promet une nouvelle lol qui lui donnera 
Bleine suisfaction. Seulement, le projet. m'est pas 
communiqué L'ambassadeur : demande audience 
ä Franco. On le fait recevoir par le toinistre 
adjoint des Affaires _étrangéres. - L'umibaacleur 
se fiche, Le ministre le reçuit, s'excuse, mais 
cantinue à se dérober. € T1 n'est pas d'usage 
que le gouvemement donne connalisunce d'une 
loi avant qu'elle soit définitivement adoptée. si 
srée et publiée 1 ne convenait pas qu'un tal 
souverain se procurât, eu quelque sorte, Ia pere 
mission de tous les gouvernements amis Avant 
de publier une lob. » 

La Russie s'était prêtée comme les autres puis- 
sañees, à la fer du Comilé international de 
nab-intérvention. Dans les documents publiés 
el, où #en trouve que deux : des rapports 
envayés de Moscou par l'ambassadeur Schulen- 
Luxe Le premier, en date du 20 Juin 19%. 
not le revirement qui vient de se produire dans 
la presse. Jusquela. elle présentait les chosen 
sous un jour aussi fvorable que possible aux 
Rouges. Mais le 17 Juin. les € luvestin » ont 
publié un article de leur correspondant TIya 
Æhrenbourg, qui admet soudain que. Ia situn 
tan est devenue sérieuse pour le gouvernement 
de Valence. 11 parle longuement des « phalan- 
gisles # qu'il considère eümme « les _patriotes 
espagnols de l'autre ché des tranchées 2 et 
déclare que leur attitude pourra devenir impor 
tante pour le développement politique futur de 
l'Espagne ». A lire ces informations de presse, 
us à l'impression que les Soviets croient à une 


entente passible entre les phainngistes et des 
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fractions du parti rouge espagnol Dans je 
secand, il rapporte des déclarations faites par. 
Litrinov à ambassadeur français Coulondre et 
que celui lui a rapportées « Au début de 
la guerre. Staline et le Poltburo s'étaient mon- 
trés réservés Ce n'est que sur l'instance des 
partis communistes étrangers, et. spécialement 
des communistes français, que le Kremlin se 
Sentil obligé d'aider l'Espagne rouge_ Du point 
de vue de la polfique soviétique, Litvinoy esti- 
malt que le mieux était de se Lirer de laver 
ture espagnole sans de trop grandes pertes. Sous 
certaines cunditions et avant tout à condition 
que « l'Espagne salt aux Espagnols ». Litfinov, 
semblet-il était disposé à S'accommoder d'un 
accord entre les deux partis espagnols. » 

Mais tout cela est très sujet à caution. car 
dans Jes paroles de lambassadeur on voit tou 
Jours revenir une soi-disant oppusition entre un 
Poltburo intrawgeant ét. un. Litvinor réaliste 
et coneillant I ÿ aurait Jh-desmus beaucoup à 
dire, à reprendre l'intervention ruse et aux 
mulliples formes qu'elle prit en Espagne, com. 
me À Y aurait encore benueoup de choses à 
extraire de ces huit cents pages de documents. 
Ce qui sem Mail sans doute, le Jour Où on 
abordera franchement ln discussion des erisal: 

ments que nous, devons Urer de cette lameni. 
table histoire. 
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Pauni nas 
LETTRES 


La vie des ptissiers 

D'une lettre de notre camarade Mulèt, à Paris, 
nous croyons intéressant de détacher ce lableau, 
hélas | blem nor - 








aille très souvent seul ou avec un Jeune commis. 
Comment, dans de talles conditions. a'intérenserait-il 
mouvement Suvrir. 






fauii ne connait. même 
arint 
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DN NE SAURAIT MIEUX DIRE 
« Les Français créent en Indochine plus 
de communistes qu'ils s'en tuent « 
L'OBSERVER. 






































_ Le Carnet du Sauvage 












DELESALLE ET PELLOUTIER 


Le petit livre de Maïtran sur Paul Delesolle ours 
certainement mené dom les esprits plus d'une 
question, notamment celle-ci : comment 32 fait-il 
que Delesolle, secrétaire odioint de la Fédération 
des Baurses du Travail depuis plusieurs années, n'a 
po succédé à Pelloutier à la mort de celuirci en 
mars 1901 ? 

Plusieurs raisons me paraissent expliquer le refus 
de Delesalle, cor lo succession lui fut offerte per le 
Comité fédéral des Bourses. 

Delesalle n'était pos ce qu'on oppelle un orateur, 
encore mains que Pelloutier. Or un secrétaire de 
grande organisation est appelé à parler devant des 
fudiroires plus où moins rombreux. Tenir lo tribune 
fut longtemps la première condition exigée d'un se- 
créteire d'organisation syndicale, Aujourd'hui enenre 
co compte beaucoup, même sl ça compte moins. 
Encore n'est-ce pas sûr, 

1 m'étoit pas désreux non plus d'être permanent 
‘syndical. Pourquoi ? {1 réconnaissait pourtant l'uti- 
lé du lonctionnorisme #yndical. Pour ne pet pré 
se le flanc oux critiques, suriout celles des milibux 
anorchistes aù il défendait le participation au mou 

vement syndical. Peut-être aussi porce qu'il n'oi- 

mait guère — comme me le dit tout cru un mille 

vont de sa génération, non, plus jeune, plutôt de 
2 lo mienne, à qui l'étais chorgé du demonder de 
prendre le secrétorior d'une U. D. — porce qu'il 
N'aimait pos qu'on vienne cracher sur son bifreck. Ce 
nest pas toujours drôle d'âtre fonctionnaire sydi- 
cal, surlout quand on veut remplir consclencieue- 
ment sa fonction, Souvent, ce sant les meilleurs qui 
sont les plus molmenés J'ai vu 60 avec Merrheim 
eu temps de s0 plus belle période. Delesclle préfère 

1 son solaire autrement. 

était ui de ces hommes qui se croient foci- 
lement. au-dessous de lo Yéche qu'ils doivent cu- 
mer Ga change de ceux aut se croient tout natu- 
tellement au-dessus. Succéder à Pelloutler à lo tête 
de la Fédération des Bourses du Travail, c'étéir, oc- 
capter une lourde resporsobilité. Suriout en 1301, 
& Un moment où la Fédération entrait dons une éri 
2e profande, où les Bourses du Travail plus ou mains 
Higotées_ par les subventions municipales devaient 
cer la pl aux Unions départementales de sn 

ets. 

Cette lourde succession. Yvetat n'hésita pes ce- 
pendant à l'accepter ? Peut-être bien parce qu'ou- 
£une des cbiections qui venaient à l'esprit de Dele- 
salle n'etlleuroit le sien. 11 avait une gronde odmi 
ratn pour Pelloutiér, mais comprenait-il bien _ 29 
Benne ? On en a deuté lengtembs. I! à êté coopé- 
faieur, il d_êté ontimilitériste. A-t-il Jamais été 
syndicaliste ? Une che est cérlaine : entre ses 
mains la Fédération des Bourses a dépéri. les Unions 
départementales n'ont pas Joué le rôle Important qui 
Jeu revente Dell at probablement mieux 

, 

Si l'on regarde de près le mouvement de catte 
époaue on remorque que c'est Pouget qui 9 eut 
15 relève de Pelloutier. Une nouvelle étage com- 
mençait, celle des Fédérations, celle de l'oction syn- 
diesle, plus vigoureuse, des grèves plus nombreuses 
1 plus violentes. Pouget était plus copable au'oueun 
Guire de comprendre cette nouvelle période. Moins 
théoricien que Pellouter, me croyant pas comme lui 
ue les grèves partielles sont condamnées à ne don 
ner aucun résuitét, pensée assez commune alors 
non seulement chez les onarchites mais chez les 























quesdistes, Pouget, ovse sa longue et riche expé- 
Fence, paut-ètre aussi lo connaissance du trade 
unionisme anglo qu'il sveit Gequne pendont 32% 
Bmnées de réfugié à Londres, s'est trouvé 1à heu 
reutement, en attendant que se forment Griffuelhes, 
buis Merhelm, c'ést-érdire des équipes de coma 
rodes d'où émergegient ces figures 





Vent comment les éléments syndicalistes révolution. 
noires avaient pu résister, progresser, foire de la 
CGT une gronde organisation molgré lestilité 
des partis ajoutée à celle du gouvernement, en de 
Gite de la: presse quotidienne socialiste, de Is Petite 
République & l'Humanité, Celo tient pour une bon 
me port à des rubriques comme celle de Delesallo, 
aux article, de Peuget dons la Voix du Peuple, ne 
fouchant pos le grande mate évidemment, mais 
porlant de plain-pied aux milltonts du rang. leur 
Gardant tête clore et confionte 

Moitron coniaere un. chapitre à Ia bombe du res— 
auront Foyot, attribuée par Zévaës à Delewalle 1! 











avance un argument fropile pour expliquer qu'à son 
‘avis Delesalle ne peut avalr êté l'homme de cette 
Bombe, À son avis, du moment que les syndicalistes 
révolutionnaires étaient partisans de l'action cellee- 
ie Ils étolem cdversaires de l'oction Individuelle 








ont Hlasete miller d'ouvriers: #. Vous ne 
Éomohuer pos lo bourgeoisie, Monatte : 1 ny 3 
Len dont elle ne soir capable mi elle croit se 08 
Sabre » 

Mois ele ne veut pou dire que c'est Delesali qui 
dépose 19 bombe au restaurant Foyot. Deux témoignar 
See précis s'appotant, celui de Léone Delesslle et ce= 
fui de Zévois, Je croi que la vielle règle : toni vaut 
1e lémeie toi vout le témoignage, 'apelique exsc= 
ement lei, Lo compogne de Deleolle die que Yout 
lonrés-midi de l'explosion elle le poné avec Dale: 
Lau quelle était vence prendre iropinément & son 
Entrée $ letter et que Ces! 60 moment où Ils 22 
“borslent qu'is entendent le bruit de l'explosion, 
Pour ceux qui commoigent Léono, lo eau es en 
tendue. Zivoës si étoqné que Léoris Delsclle eût 
es souvenirs GUN préc à ni longue dise, C'est 














qu'elle avait des raisons particulières de garder ces 
souvenirs. 
On aurait Fû retourner l'argument & l'avocat de 
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Voncsin de Jaurès. Les souvenirs à lui n'éteiènt 
Es moins précis Pourtant éerioime de ds Gt. 
mation ‘me parcissent clocher beugrement 

Zévoës dit notamment que Delealle serait allé 
fui demender de loider à Irouver cale chez le dé 
pute socialiste Tnivrier. Zévoës ef. Déléslle s'étaient 
connus en 1892 ou groupe des Eludionts scialites 
révalutonnires inermetionolistes (les ESRI). Mas 
en 1899, une séhsen sénat produite dans le 
groupe à les guesdstes étoient paris à les outres. 
Gilemnires, Blonquistes, narenites étaient restés. 
Une scission pos plus à l'omioble que celles que nous 
evèns connues depuis Je me tmuve avoir êté le 
dernier secrétaire de ce groupe, quond quelques” 
uns de ses anciens tentérent de le romer. Je n'a 
se vécu, blon sûr, lo 1cssion de 1893, mois Pen 
5 entendu parer beoucoup. 11 est_invrciremblable 
que Delesclle ait gardé des relations, aprés lo sc 
sen du groupe, avec Zévois. Les rapports. ent 
cnaœrchistes 81 guesdistes étaient & un Point quon 
1e presente mal eujourd'hut. 1 est invroisembloble 
ue Deleralle cit eu besoin de l'entremise de Zévobs 
geue oller chez le pêre Thivrier olors que le fs The 

fat était resté où groupe des ESRI, n'avait por 
Au Zévoës et qu'il tait lié avec Delesolle et rx 
Emi. Touies ces Inwaisemblences donnent à renser 
ae Zivois a » fobrique » 10 version, || étoit ver. 
Sornellement… la “a “bête nie des ancien 
ESRL. Quond l'ai été emené ou Groupe, les hoines de 
1893 ne s'étaient pos colimées 2 alles _ovoient ête 
entretenues ar le “comportement (de. Z6vOë. Qui, 
savent Briond, ovait trouvé moyen d'être un su. 
Briand, en altendent de devenir l'ovecoi de Villin. 


Le témolgnage douteux de ce sai-diont témoin 
n'a guère de poids en face du témoignage de Léona 
Delesolle. Certes, lo mémoire de Poul Delesaile n'en 
serait. pas écloboussée. Mais la simple vérité suffit 
pour que la vie ordente et modeste d'un militent 














le sien, nous érviroms Ut 
notre classe. 





ment le mouvement 


À PROPOS DU « JOURNAL DE GUERRE » 
DE ROMAIN ROLLAND 


J'asère que quelauun — Rosmer peutètre — 
pe lard pos à parier 12 du Journal de guerre 
de Ralend Sur ne gronde pére, Ces 1 Dard 
ivre. Il mérite que ous an parlons. longuement 
At que no amis le lent, molgré son pri levé 

Je reste corvaineu, comme je l'oi écrit an 1919, 
pau opris avoir êlé démebilis, que deux. hommes 
ment saine du désespoir dens les. premiers mois 
Se le premiére rende ‘guerre, C'est Rolland et 
Trondi, et quoi audi air pu se produire per là suite, 
je leur garde une reconnaissance particulière. L'un 
me parmis de Continuer à croire que les sentiments 
Shumanité Honsiert c>ps avec notre coneeption de 
l'atémotionalsme. L'aûtre que ce Métal pos fi 
de ls révalution, — Vous la croyez perdue, moselle 
it lo, au coniraire ; elle ve surgir de cette guerre 
Srécshment 


Rolland a pérsonnifié put mous, — je ne parie 
Bei Pour moi seul, — à partir de son aricle e Au= 
dessus de la mêlée » dons le Journal de Genève, 
a résistance à la guerre, ou carnage inutile, ou 2- 
cuite d'hommes er de richemes de toutes 2ortes 
Je me revois dons les derniers mois de 1914 often 
dont vec impatience, auprés d'un kiosque de lo 
Plece de lo République, l'arrivée du Joursel de Ge 
re, pour ne Pos roter un article de Réllond. Nous 
étions plusieurs à cttendre le même objet ; c'est 
la, d'ailleurs. que 'éi fait la <annaissohee d'Hsteld. 
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Je me revois recopiant ces orticles à l'intention de. 
<amarodes éloignés. 
C'est une rude période que celle qui vo de l'as 
sosinat de Jourès à l'essossinet de Licblnecht 
de Roso Luxembourg. Entre les deux dates, quelle 
hécotombe de millions de pauvres hommes de tort 
de pays ! Nous persions bien que jamais l'humanité 
pe connaïtroit une mouvelle et pareille épreuve. 
Vingt ons après, elle la connue pourtant. Les peur 
les n'avaient pas su tirer lo leçon de la premère 
guerre. 11 est à ercimdre qu'ils n'oient pas davane 
loge tiré lo Lgon suprlémentaire de la deuxième, 
puisque nous morchons d'un bon pos vers ke toi 





Rollond était sur une autre position que mous. | 
malnténait, non pes au-dessus de lo mblée comme 
cn lui a reproché, mais bien en pleine mêlée, la 
sauvegorde de l'humanité. et_les_draits de l'esprit 
Comme nous mointenions le sentiment de l'intorne= 
tonellsme et 1a froternité des travailleurs. 

Aû sortir de la guerre, nous oVes pu esvéter 
les uns et les autres que nos principes. cliaient 
rendre leur covonche. Luï, que les gronds esprits 
libres allaient s'amecier par-dessus les frontières et 
veiller à ce que l'humanité no revive: lomais:poreille 
éprouve. Nous, qu'ure véritable Internationale au 
vrière alleit enfin se dresr, Dès la fendation de 
Clarté er l'acceptation par Borbutse de -gronde 
noms internationaux qui avaient été de petits home. 
mes au moment du donger, Rolland abondonns l'es= 
poir de son Intémoronole de Esprit. Dès Le dèma= 
bilisotion, nous avons dû coritator que les hommes 
sur qui nous compliens pour dresser le bilan de 1o 
politique syndicale de guerro étaient fatiguis où 
détaillants. Nous ovors fait alors ce que nous avons. 
pu, sans les onciemm, ovée des jeunes qui. avaient 
à acquérir de l'expérience, dans une période où des 
événements révolutiennaires à la taille de lo guerre 
elle-même nous dépossaient et nous éeranoient 

Je no suis pos tellement surpris, eprès voir lu 
100 Journal de guerre, que Romain Rolland se soit 
fourvoyé chez les stdliniens [uste où moment cù 
fout aurait dû Ten détournar, On beou 2e croire 
individugliste, mépriser les foules, on à pourtant uma 
envie folle, un besoin d'elles, On ne voir pos la 
valeur des petits groupes, on_ne comprend pos que 
les minorités sont le crème de tout. mouvement 
Ainsi quand Rollond ironie sur les 118. membres 
du groupe des femmes de lo rue Fondary ‘et qu'il 
les compore oux milhers de membres que roumame 
blent des groupes semblables en Angleterre, il 231 
non. seulement injuste et incompréhenait, 41° dévoile 
gour quelles illusions 1! quittera un jour son droit 
chemin. 

M sentait et connaisait moins bien san histoire 
révolutionnaire française que” Tronki. Celui-ci, vers 
le même temps, un jour Où je lui ovousis le gatit 
nombre des camarades qui résistions ou couront. de 

re, loin de m'écroser, me répondoir : 4 En 
once loutes les grandes choses commencent por 
un groupe de vingt ». 

Sans. aucun doute, c'est Trostki qui avait raison. 
le groupe de vingt ne doit pes rester dter= 
rellement un groupe de vingt, 11 doit garder ses 

















franter lo grande cceœion quand elle 28 présente. 
Les grondes cecœmiens se présentent toujours, mois 
Wil n'y .a-pes de fermes équipés pour entrainer et 
guider les momes, les occasions se présentent en 
vain. Il n'y a pesonne pour les saisir, 

C'éroit vrai hier, Cest aussi Vrai cujourd'hui 

Rollond méritait une autre fin de vie que celle 
qui a êté lo sénne. En dépit des odulctions hypo- 


ccmes dent il était l'objer de lo part des sncristoins 
stolimiers, 11 s'est senti sürement pus seul, plus 
mrelbeureux qu'à eucun moment de sa vie, 


DEFENDRE LES LIBERTES 
DEMOCRATIQUES 


11 né fait pos de doute que l'école laïque est 
menccèe, que l'Eglise regogne du terrain, que le 
Peuvoir reprend du poil de le bête, qu'en crrête sons 
inscrire de motifs sérieux sur les mondots d'arrét ; 
mais certe dernière chose n'est pos tellement nou 
well, par deux fais, en 1906 er en 1920, j'ai êté 
anèté gour complot sems que le justice oit pris la 
Béine de rechercher un mot oppéremment valable 

re foit pos de doute que nous sommes dons 
une pérede orageuse Où la guerre menace er 43 
pré-guerre n'est guère favorable aux libertés déme 
ératiques. 

Défendre les libériés démocratiques, c'est ccmme 
un secteur de la lutte centre le guerre. 

Mais peut-on les défendre avec ceux qui ant les 
remiers resgemuables des manoces de guerre ? Avec 
Ceux qui plétinent les libertés démacratiques chez 
aux, dam leur propre porti et plus encare au pays 
de leurs rêves, en Staline ? 








Est-ce respecter jes libertés démocrotiques que de 
ne pos permettre à Marty et à Tillon de présenter 
eur point de vue dans les colonnes de l'Humenité 
2 de” traiter tous les jours Monty de policier ? 

= Ce sont 16 des choses intérieures à otre part. 

Ce que vous foites chez Vous ne vou donne 
guère de droits & le condamner au dehors, Lo po= 
rence de Prague et les on£e perdus qui y bolon- 
cent «ont une mouvoie emselge démocratique 

— Nous sommes en, Fronce. 

— Heureusement, S'ils étaient en Tchécoslovo- 
quie ou en Russie, Le Lésp et Henri Mortin seroient 
vite libérés de la'vie 

Auton que vous. plus que vous, nous voulons dé- 
fendre contre le bourgeoisie, contre l'Etat, les 
Éertès démocratiques. Neus ne voulons pos que les 
fonctionnaires, enseignants ou autres, solent des. ins 
trumente de l'Etat. Grêce au syndicellsme univers 
taire, l'instituteur a échappé à la dépendonce du 
prélel. Nous ne semmes pos prêts à Fy loir re 
tomber. Mais nous voulons aussi ne pos marcher 
cveuglément eu event d'un régime policier à la 
ruwe, faisant #1 corrément des libertés démocra= 
ques. 





Pierre MONATTE. 





Ma enuserie constitue une tâche assez difficile, 
Rattacher ce qui reste d'un long pasté de luttes 
syndicales à l'œuvre de Pelloutier, c'ent en. réalité 
uvre dans le temps et dans l'espace loute l'évolu- 
#ion du syndicalisme depuis ss naissance. 

Plus modestement, je m'en Uendral À montrer ce 
qu'il y avait d'ortginal et de profondément révolue 
donnaire dans le syadicailsme de Pelloutler el de 
ss proches conunuateurs, les fondateurs de la 
CGT, de 1902, El enaulte, à l'aide d'exemples pris 
dans là longue liste des questions qui agltent le 
monde dés travailleurs, j'essaieral de dégager ce 
Qu'il en reste et de voir sil est encore possible d're- 
pérer la venue d'un monde doté d'une économie à 
base syndicale et prolétarienne. 

1. — Qu'est-ce qu'un syndicat ? 

Tout d'abord. qu'est-ce qu'un syndient ? Ces mots 
syndicat, syndical, syndicalisme ont été si gaivau- 
dés. employés à tort et à travers, qu'il est bon d'en 
préciser le sens. Nous adopterons la définition qu'en 
# donnée Georges Sorel, dans le numéro de Pages 
libres du 21 mars 1908, Cess un texte oublié, du 
savant théoricien du socialiame qui connaissait biers 
F. Pelloutier, Vous verrez que ce texte nous sera 
Rrécieux pour bien comprendre la position du syn- 
dicalisme d'hier et d'aujourd'hui. 

Voici les possages essentiels dés pages de Georges 
Sorel 

# Qu'esce qu'un syndieat ? 11 est fort difficile 
de répandre à cette question. 11 existe une très abon- 
dante littérature sur ce sujet: mais chaque auteur 
cherche À ne voir que les détails qui correspondent 
à ss théories personnelles sur l'avenir. » 

C'est du dedans. explique-l ensuite, qu'il faut 
saisir la notion vraie du mouvement ouvrier au 
dieu de le considérer du dehors sous ses aspeëts 
juridiques. Et c'est en partant de ces considé- 
Æations qu'il voit trois pes de syndicats en for- 


K°1 Causerie faite au Gercle Pelloutier de Lyon le 
14 fevrier 1064, 











Que reste-il du syndicalisme de Pelloutier ? 


mation essayant de grouper et d'entrainer le monde 
ouvrier de cette époque. 

« Le premier type que J'examineral, dit Sorel. est 
celui que lon à construit en partant d'observations 
faites sur le trade-tnionisme anglais : les ouvriers 
d'une méme professon cherchent à s'assurer, par 
Yassoclstlon, un travail régulier et blen rémanéré : 
1e plus souvent Lis établissent en même Lempe des 
Hnstliutions d'aide mutuelle, On peut trouver lei 
des analogies avec l'ancienne corporation, avec le. 
<ompagnonnage et ave les coopératives. » 

« Les syndicts qui se rapprochent de ce sype 
ressemblent par plus d'un côté Aux syndicats de 
produeleuts où eartels. ayant pour objet de main- 
tenir les prix en réprimant l'excès de concurrence» 

«Tous leurs efforts tendent à conclure avee les 
patrons des contrats d'une durée amer longue qui 
nerviront de base pour l'établissement de pris de 
revient, grâce auxquels les entrepreneurs pourront 
être assurés avant de conclure un marché qu'ils 
trouveront la main-d'œuvre de qualllé connue à 
un prix Connu. » 

Et Georges Sorel ajoute : 

« I no semble pas His vraliemblble que ce 
gente de solutions prenne une grande extension en. 


France ; c'est que nos syndicats sont presque tous 
et parfois à leur insu entralnés par des préoccupe 


tions étrangères à la pratique des affaires > 


Au type précédent, Gicorges Borel oppuse le type 
carrément révolutionnaire qui n'a presque pas été 
étudié par les auteurs de livres. 

« F. Pélloutler, écrit G. Sorel, à été le principal 
shéoriélen de cetie forme syndicale. Delesalle ét G. 
Yvetot, qui dirigent et animent la « Voix du Peu- 
pie », sont à l'heure actuelle les représentants les 
blus connus dé cette forme syndicale qui s'intitule 
syndicalisme récolutionnaire. » 

Tandis que, d'aprés a conception précédente, 
toute contestation entre patrons et ouvriers Lendait 
à prendre là forme d'une contestation entre deux. 
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vie du travailleur. Si l'affaire s'arrange, on ne con- 
sidère pas cet arrangement comme définitif, mais 
comme une première espitulation partielle du pa- 
tranat, qui devra perdre de nouveau du terrnin à 
Ja prochain 


idée qu'ils cherchent à Wustrer au moyen d'exem. 
bles empruntés à la vie journalière. » 





d'après laquelle 18 révolution sociale ne doit pas 
ressembler aux révolutions anciennes : ils cancluent 
de I qu'elle me doit pas consisler dans un chan- 
sement gouvernemental. Is pensent la révolution 
Gomune un fait de la vie économique et supposent 
qu'elle devra ressembler aux conflits soutenus par 
des syndicuts pour des conditions du travail. De là 
la formule claire : « la grève générale, qui symbolise 
l'arme suprême de la classe ouvrière. x 

« D nous faut à tout prix. dit Delesalle, traduisant 
la pensée profonde de P. Pelloutler, éviler de laisser 
aceaparer le mouvement syndical par les partisans 
du quatrième Etat, par ces faux anils du prolétariat, 
qui révent d'exproprier et d'expulser la bourpeoisie 
au non d'une vague dictature du prolétariat dont 
Ils seraient les diclateurs. » 

Et Georges Sorel, avant de nous présenter le 
&roisième Lype de syndicat, nous indique les raisons 
qui, pour lui, empécheront les. deux types. précé- 
dents d'avoir un smnd succès eu Prune. C'est que 
ces deux genres de syndicat exigent cher leurs 
membres une capacité une individualllé que l'on 
ne rencontre point facllement. « On salt que les 
coopératives de produetion, qui resiemblent au pre- 
mier type, n'ont pas pu prendre un grand dévelop 
pement et que le mouvement anarchiste, qui est 
expression la plus forte du syndicalisme révolution 
maire, n'est pas trés puissant »; mais, ajoute Sorel 
avec humour) « tout le monde est bon pour faire 
de la polltique ». 

1 ne faut done pas s'étanner sil existe un tro. 
sème 1ype syndical constitué sur je modéle des 
corps palltiques existants : le syndient devient une 
chambre Industrielle officieuse exerçant une juri- 
dicton locale sur le travail et en partie reconnue 
par les pouvoirs publics = on pourrait dire 
aspire à devenir une municipalité dé métier Lus- 
similation des syndisats à des corps politiques auxi. 
Maires où officieux eserce une Influence souvent 
prépondérante sur l'esprit des gens qui proposent 
une nouvelle législation sociale. On pourrait citer 
beaucoup d'exemples qui prouvent que les pouvoirs 
publles ant cherché à intégrer les syndicats dans 
le système bourgeois gouvernemental. » Soil dit en 
passant c'est bien Ge qui est arrivé aujourd'hul. G. 
Sorel voyait Juste. 

« 11 est probable que le troisième type de syndicat 
‘est appelé à un grand développement, conclut encore 
Sorel. Le protectionniame tel que la pratiqué M. 
Méline nest qu'une manière de distribuer an gré 
des besoins électoraux des moyens sûrs de gagner 
de l'argent ; nous avons à la Chambre un Eroupe 
sucrier, un groupe viticole, un groupe de Boutlleurs 
de crü, etc. : chacun de ces groupes menges le 
souvernement de passer à l'opposition quand 11 re- 
use de donner satisfaction à ses clients ; ny a 
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pas de raison pour qu'il n'y alt pas un groupe 20- 
Cialiste parlementaire appuyé sur des syndicats ou. 
vriers et exigeant lui aussi des satisfactions maté. 
rielles pour ses clients. Les protectionnistes velllent, 
avec soin à ce que les prix de vente des marchan- 
dises ne tombent Jamais au-dessous de ce qu'ils nom 
ment les prix nécessaires ; les socialistes parlemen. 
aires peuvent de même chercher à maintenir les 
salnires au faux qu'il leur semble nécessaire, » 


I — Le syndicat Hit faillite ? 


Le document que je viens de vous présenter, do- 
eument prophétique ail en fut, va nous être pré. 
cleux pour nous aider à comprendre la réponse à 
cette question : le syndicalisme de Pelloutier et 
des fondateurs de la CGT. a-til fait faillite 9 

Nombre de militants, nombre de camarades s'19- 
terrogent et se demandent si un. demi-siècle de 
luttes et de vie syndicales n'ont pas été inutiles. 1] 
3 n parmi nous un grand trouble, Où est la bonne 
route ? A quoi se mecrocher 7 

Le syndicalisme n'aurait donc été qu'une expé- 
rience sans lendemain, une espérance ct ne serait 
blus aujourd'hui qu'un souvent. le souvenir d'une 
époque hésolque de Ia courle isolre du srndie- 

ie, 

Pour ceux qui. comme mol, ont vécu en railltant 
cette période de 1900 à 1014, ce jugement n'a que 
apparence de ln vérité. Les Bourses du Travail et 
les Syndicats, même à leur début, m'ont jamals 
Hroupé, à part quelques exceptions, des adhérents 
ayant conscience de faire partie d'un organisme ré- 
volutionnaire au plein sens du mot. Le syndiqué 
conscient et organisé n'a été qu'une fiction. La Vé- 
xilé c'est qu'à cette époque l'extension considérable 
du nombre et de l'influence des ryndieats s'est faite 
sous ln direction de militants qui seuls avalent 
celle claire conscience de construire quelque chose 
de nouvenu. 

Los circonstances ont voulu, les habitudes aidant, 
que les militants se soient, les uns décourngés, les 
autres adaptés à une situation de tout repos où à. la 
lütie dé classe s'est subatituée une opposition d'in 
Lréts furidiquement conelllables avec l'intérêt gété. 
Fal où nallonal, c'est-à-dire l'intérêt de Ta, Classe 
bourgeoise. 

C'est la forme d'uction syndicale, syndicat trob 
sième {ype, municipalité qu truval, selon l'expret- 
sion de G. Borel. qui à fait fulllie +1 non pas le 
syndicalisme de F. Pelloutler et de ses continu. 
leurs. EL encore quelle faille 7 Les syndicale ont 
ausocié leur destin à celut du capitalisme. Au lieu 
d'agir sur leur terrain propre, avec leurs armes pro 
res, ila ont réalisé une espèce de symbiose dont ls 
se sont falts les défenseurs. Quoi de plas logique et 
de plus naturel que leurs déboires et leur impuls- 
sance netuels Leur faillite | mals c'est la faillite 
de ln société capitaliste à laquelle !ls ot accroché 
leur avenir, leur étoile. 

Ge n'est donc pas le syndicalisme, au sens révolu- 
tlonnaire au mot, eelui qui, Un moment, a fait trem- 
bler la bourgeoisie 1906), qui a échoué. 1 n'a Jamats 
été vimiment à l'épreuve. Il 'a fit que quelques 
pas dans le monde. Dés ses débute les ouvriers ne 


Krahl, et 11 n'est resté qu'un thème d'étude de dis- 
cussion el de polémique, La question de <a failite 
ne se pose done pas. Ce qu'il ÿ aurit lieu d'exa- 
miner ce sont les raisons pour lesquelles ce syndien: 
Jisme n'a pas été compris, n'a pas essayé sa chance. 
Là encore G. Sarel nous en donne l'explication. Le 
tpe de syndleat révolutionnaire exige ches es 
membres une capacité ét une individualité qu'on 
ne rencontre pas souvent. Faire du syndicalisme, 
C'est-à-dire faire œuvre révolutionnaire. est crûs dif. 
icile, mais out le monde st bon pour faire de la 
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Ill. — Lo mort des Bourses du Travail. 


Quel était en bref d'après P. Pelloutier le rôle 
des Bourses du Travail ? 

« Un rôle d'organisation et d'éduention. Elles 
avaient en même temps à grouper dans leur sein 
le plus grand nombre possible de travailleurs et à 
faire de cex travailleurs des hommes fiers et Hbres. 
Auliplier les syndicats, puls organiser pour les 
xndiqués des conférences économiques, un ensel- 


dot catmes de résistance, dresser ln statistique de 
a production et de la consommation locales, révéler 
enfin au prolétarint sa propre valeur, lul apprendre 
que toute ln morale consiste à rechercher une vie 
Geeupée el satistaite el qu'alnal l'homme doit trou 
ver uniquement dans in culture de sa raison et 
lexerciee de se muscles le principe régulateur du 
Monde, telle était la mission des Bourses. » (Les 
syndicats en France, de F. Pelloutier, page 18. 

« C'est encore de connaltre à Lout instant, avec 
exactitude et pour chaque profession, le nombre 
des ouvriers Inoccupés ainsi que les causes. multi 
‘ples das porturbntions introduites chaque jour dans 
les conditions de travail de la vie ouvrière : c'est 
‘ensuite à l'aide de statistiques exactes de détermi. 
ner le coût de l'entretien de chaque individu, com 
paralivement aux salaires accordés, le nombre de 
Drofesionu, de travailleurs compris dans chacune 
d'elles, de produits fabriqués, ct, par réclproque, 
la totalité des produils nécessaires à l'alimentation 
#4 à Fentrétion do li population dans toute la ré- 
Sion. sur laquelle elle rayonne. » (1) 

Que restet-il aujourd'hui de cette magnifique et 
audacleuse concuption du rôle des Bourse ? On me 
da : tout ce travail est fait aujourd'hui par les 
organismes rattachés au ministère du Traval : 
Conseil économique, offices de statistiques, bureaux 
de placement, cours professionnels de_rébduratian. 
caisses, de chômage, ete. Mais cotle activité, qui a 
son utilité, je le sais bien, est entièrement axée sur 
es besoins do l'économie capiialiste et est entière 
ment soumise à l'influence des politiciens. Elle ne 
répond pañ aux besoins réels. de la classe ouvrière 
aui là, comme toujours, subit passivement les volou- 
tés dû Patronat et d'un Etat qui lui est étranger. 

Mais le côté le plus original le caraetère le plus 
révolutionnaire du syndicalisme dû à F, Pelloutier 
— caractère qui rarement a êté mis en évidence — 
c'est le double napect, le double fanetionnement de 
l'organisme qui en a éLé ln réalisation. Les statuts 
de la CGT. de 1902 disaient = 


Article premier, & — Elle groupe en dehors 
de toute école politique, Lous les travailleurs 
conscients de la lutte à mener pour la disparition 
du salariat ef du patronat. 


(1) Histoire des Bourses du Travail, page 250. 


Art. 5. — La CGT, se divise en deux sections 
autonomes. La première prend le litre de : See- 
tion des Fédérations d'industrie et de £ 


son travail quotidien qui Jui pêse comme un boulet, 
soit comme autrefois esclave où serf, salt comme 
salarié aujourd'hui. Pout lui, le progrès technique, 
les machines, le travail des agents naturels de 
vaient prenûre la place de l'homme enchalné et le 
libérer des baynes et des prisons que sont aujour- 
d'hul l'usine, Je magasin, l'ateller, Je bureau. C'est 
Dour ces raisons qu'il tenait à sa Fédération des 
Bourses ot que Lous ses efforts Lendalent à en faire 
ln pièce maltrease de l'organisme confédéral. 

Hélas 1 1] était en avance sur l'heure de la Hbérs- 
Won du prolétariat. On ne l'a pas compris ei re 
viendrait: aujourd'hui on ne le comprendrait pas 
mieux. Deux iuerres effroyables, la menace d'une 
&uerre plus effroyable encore, reculent toujours 1e 
moment. où les travailleurs verront, clair. 

Néanmoins la C.G-T. aurait gagné À conserver le 
double fonctionnement confédéral, Elle aurait ga 
gné à conserver le double tlnbre, symbole de la 
double conscience ouvrière, du double devoir du 
sydiqué : solidarité totale envers les camarades de 
la même corporation : solidarité Lotale envers toux 
x travalbeurs des auires corporations : obligation 

de subordanner l'égolsme corporatif à faction col. 
lective révolutionnaire, ou plus simplement à lac 
Lion commune out. eur. 

Certes, le double fonctionnement présenta des dit 
ficultés : certes, dés luttes d'influence avaient lieu 
entre lea deux sections, branches mallresses du Hu 
sement syndical. Mais là préciaément était le secret 
de sa force et de son rayonnement, C'est en s'oppo- 
sant que la Vie s'affirme, c'est dans la discorde 
que nalssent les nouvelles formes de vie, les nou- 
Veaux régimes. les nouveaux modes de production. 
‘ke. L'unité, c'est l'immobllité, la Mtabllité, Ia fin, et, 
disons le mot, ln mort. Le comité confédéra] restait 
dans son rôle en coordonnant les efforts, en faisant 
Urer ensemble Je double attelage. 

Eu supprimant l'un des. deux appuis qui soute 
anlent in yle confédérale, en négllgeant les Bourses 
au Traval, aû point d'en fulre une simple annexe 

Fédérations, 





du mouvement synéleal concernant les 

les militants ont ral le nyndicalisme révolution 
maire de F. Pelloutier et des fondateurs de Ia G,G:T) 
Les CGT. d'aujourd'hui ne sont que des Fédérae 
Uons de Pédérations. On a ainsi l'explication claire 
4 décisive du triomphe des égolames carporatits et 
de la chuté du syndicalisme dans un pitoyable et 
hénteux corparatisme. Les syndicats ouvriers st à. 
peu près au niveau au syndicat des boullleurs de 
cru, ou des betterariers qui nous donnent de Falcoo! 
au lieu du sucre, parce qué ça leur rapporte da 
vantaye. Les méthodes at le but sont les mêmes. Le. 
plus terrible c'est que milltants et syndiqués ne s'en. 
aperçoivent pas. 


1V.— Où en est aujourd'hui le syndicalisme 


Le syndicalisme de Pelloutier, de l'époque hérol- 
que — c'est ainéi qu'ôn le qualifie et qu'an Iuf rend 
Dommage — avalt une doctrine, des principes, un 
programme, une éthique, c'estd:dire une _marale: 
Les formules qui en donnaient le sens résonment 
encore en échos puissants dans l'esprit et le cœur 
des camarades qui m'ont pas perdu l'espoir où Ia 
certitude qu'un monde meilleur naftra et apportera 
aux travallieurs a Juste part de chacun dans la pro 
duction et la répartition des biens de ce monde. 
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Vol quelques-unes de ces formules : 
« L'émancipetion des travailleurs sera œu- 
vre des travailleurs eux-mêmes. » 
« Prolétaires de tous les pays, unisser-vous. » 
« Il n'est pas de sauveur suprême, ni Dieu, 
ni César, ni tribun. » 
« Les prolétaires n'ont pas de patrie. » 
« L'union des travailleurs fers là paix du 
monde. » 
« Biencétre et liberté » (label canfédéral). 


Le syndicalisme avait sa littérature, ses artistes, 
ses philosophes : 1 avait ses martyrs, ses saints, 
sa relglon, pourrait-on dire, Se plaçant sur le plan 
Humain, 1i considérait comme miens Lous les 32 
vants, les philosophes, les grands esprits de tous 
es pays et de tous les Lemps Qui avaient œuvré 
pour une humanité plus Juste et plus fraternelle. 
11 n'avait pas de haine, mais {1 était blen décidé à 
se battre pour le iomphe de cette humaxité et 
à l'umporer par la violence si c'est nécessaire. 11 
Hest de liberté que celle qu'en prend et c'est la 
seule qu'on mérite, persait-Il. Pour Jul, les explole 
lés devaient livrer. cumme dans le livre de 20 
foire, une bataille sans merci à leurs explolleurs, 
et sur ce Lerrain 1 n'admettait aucun pacifiame. 

Dans leur programme immédiat, les militants 
de cette époque condamnalent le travail aux pe 
Ces. le système des primes au réndement, le sure. 
Jaire faruilinl, Jes économats d'usine, l'édification 
par le patronat des malsons dant les exploités de 
venaient bropriétatres sur leurs Vieux Jours 4mé- 
thode Schneider du Creusot). Ils éluient contre les 
retraites ouvrières ct la Sécurité soclale financées 
Bar un système de capltallation et de prélève. 
ment aur len salaires. lc. Mais Ia étalent farou- 
chement attachés à ces trois revendications 

Diminution de la durée du travail: augmente 

on des salaires ; baisse du coût de la Vie en 

fonction du progrès technique et de l'augmenta 
tion de la production. 

Sur le terrain International, {la étaient pour le 
Ubre-échange, la libre circulation des blens et des 
personnes et ne soppoatlent à l'immigration que 
dans la mesure où le patronat el les gouvernants 
reerutalent Une maln-d'œuvre à bas prix où des 
Jaunes pour faire baiser les salaires où briser des 
mouvements. révendientifs 

Que reste-til aujourdhui de tout cel 7 Rien où 
pas grand-chose. Les travailleurs sont retournés À 
Jeurs vomissements où bien ne s'intéressent plus 
à eur sort. 

Les syndicats ouvriers m'ont plus ni doetrine ni 
programme et, ce qui eut plus grave, nl morale. 
Ze vont chercher des directives, €t quelles direc- 
lives | les uns chez le pape de Rome, les autres 
cher le pape de Mosou. les troisièmes n'importe 
où saut en eux-mêmes. Las lravailleurs sont Pran 
gais. Allemands. Italiens, Anglais, ete, avant d'être 
fout simplement des hommes, L'ouvrier ne connait 








Je me suis laissé dire qu'un ouvrier renvoyé de. 
l'usine touchait 400.000 fr. d'indemnité de lcencie= 
ment, le pouvoir d'achat de trois années d'un A6 
suré social mis à la retraite. Que doivent toucher les 
hauts salariés de Renault où d'ailleurs lorsque ce 
malheur arrive ? Plusieurs millions affirmait Pie 
dalu à la radio de Luxembourg. 

Dois-je citer la stupide proposition Ge grève chez 
les PTT, pour se faire attribuer un treizième mols 
de nalairé, et aussi stupide essai de grève des true 
minots Ionnais pour sé faire attribuer les Déné. 
fices de certaines lignes qui arrivent à être renta- 
bles 7 

En bref les syndieats ne condamnent plus aufour- 
d'hul le profit capitaliste, muls demandent qu'il 
soit partagé entre patrons, actionnaires et ouvriers. 
La plupart acceptent le sÿstème du salaire au rene 
dement, du salaire production, du salaire propot 
Honnel, des primes, du tréirème mols ets, Tous 
acceptent le salaire soelal, qui est blen In forme la. 
plus cynique et la plus hypocrite fimaginée par le 
Batronat, et les gouvernants pour mieux tromper 
et exploiter la classe ouvrière, Toutes leurs. préoe 
gens jerendiatires dont netement dérivées 
des conceptions autarciques des maitres 1 
géants de l'économie. Ils marchent à fond dans {ous 
les _ babards protectionnistes des politiciens, des 
Joürnalistes et des économistes bourgeois : que ce 
Solent les trop fameuses questions de balance one 
merclale, les cumuls, l'immigration, la protection 
des prix dits nécessaires, len questions de Diérnre 
cle des salaires En un mot le syndicalisme #n 
plus de boussole. 

LI n'est pas Jusqu'à nos Journaux, revues et bro- 
chures qui ne se ressentent de ce naufrage de la 
pensée ouvrière. Une srande partie des études et 
articles publés par les militants est proprement 


économiques 
Wravailleurs salariés ou no pouvoir duehat, prix, 
bénéfices. profits, inflation. productivité, Indice Qu 
coût de là Vie. salaires minimum, incidence des. me: 
sures fiscales sur le pouvoir d'achat des salaires, 
le chômage et lesggumuls, (axatlon des prix, etes 
doivent prendre le pas sut les querelles de bouti. 
que syndicale et sur les questions purement polie 
ques, Ce qui ne sinifle pas que les hautes ques 
tions de politique nationale et. Internationale dot. 
vent être systématiquement délalssées, mais elles. 
doivent étre traitées en fonction*de l'intérêt où 
ÿrier. Au surplus avant de parler de politique jou 
vrière nationale et internationale, 1} faudrait que. 
celle-ci existe : J'entends uné Politique ouvrière 
propre. 11 ÿ a lu de la recréer eur elle existait 
Aütrefais au temps de Pelloutler, 

Au fait, ne serait-ce pas le rôle de la Confédéra- 
Hion internationale des syndicats Libres de mettre 
au point cette politique ouvrière ? Mais comblen 
3 nil de syndicats et de syndiqués qui participent 
activement à la rie de la GLSL. la CGT. Inter 
matlonale des peuples libres ? 

Cumarades, j'ai terminé. Peut-être alje été trop 
pessimiste ? Cest à vous de le dire. Vous avez 18 


Parole. 
4: FONTAINE. 


sarté srande attention à l'absurde 
gentradietion Interne dek tribunaux militaires 
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LA CIVILISATION DE LA TORTURE 


J'apelais, le mois dernier, la civilisation que l'An 
gletarre représente au Kenya, la chillsation du fouer. 
Celle que la Fronce représente en Tunisie est la © 
Vilsstion de la torture. 

Dens son numéro du 18 décembre dernier, sous lé 
signoture de Roger Stéchone. l'hebdomadaire l'Ob- 











de Tunisie, sous lo direcrion du général Garbay {mos 
soereur de 80.000 Molgsches) et du ci-devant Hau= 
velecque, er sous 18 haute autorité de M. Vincent 
Auriol, 4 socidliste », président de ls République 2 
(de l'Union française { 

Je cite 

Après avoir décrit, lors de son Interrogotaire, le 
rroditionnel passage à robsc, R... continua : « J'ai 
dté accusé d'ovoir lancé des grenades sur des 
trains. Je niais, On me Froppa de plus belle. Puis 
Le supplice commença : swpension la tête on bos 
entre deux tobles, injections d'oou dons le nes, 
électricité. Le supplice dura deux somoines à roi 
son de deux à trois fois par jour. Le seitième jour, 
on m'attocha solidement et l'on se mit à oppli- 
quer mur mon postérieur un béton rougi ou feu 
auparavant. J'ovouoi.. » 

M. déclare : « Je lus frappé à coups de cra- 
vache. On m'enduisait les cuisses et les parties 
d'une pommade irritante et je fus frappé à coupe 
de bottes iurqu'à complet évanouistement. Des 
sesux d'eau froide me réveillérent. On me mit 
lors le couront sue ls verge 
supplice dur treize jours à raison 
fo por jour. Finolement, j'avoue. » 

Bi. malgré son grand gu, ut soumis aux mb= 
mes traitements : « Conduit au poste de gender- 
marie, l'y rostai anxe jours, sur lesquels sept jours 
entiers front réservés à la forture : on me met- 
tait entièrement nu, on m'aspergeolt d'eau froide, 
puis on me frappait souragement ; on. m'introdui- 
salt «afin du piment piquant dans l'anus et dans 

jusqu'a complet évonouissoment ; en 
fin, on m'exporait au soleil ardent. » 

Et Roger Stéphane ojoute 

Je tiens un minimum de douze descriptions de 
cet ordre à la diposition de tout enquéteur né. 
rieux, |e les tiens ovec référence de noms et de 
dorés 
Lo conséquence de ces procédés d'u instruction » 

est naturellement que tout le mande finit por avouer 
fout ce que l'on veut, si Bien, dit notre auteur, que 
des hemmer sont mis en liberté malgré leurs veux. 
parce qu'en ne peut pos avai trente-six coupobles 
Pour Un mème crime ; Il érrivo même qu'un jour les 
lan: coupables d'un grave attentat, qui, bien 
entendu avaient avoué, durent être libérés porce 
qu'une enquête révéla qu'ou moment de l'otrentor, 
ik se trouvaient fou en prison! 

Or. & ma connaisonce, oueun des faits révélés 
por cet article de l'Obserwateur. voilà dEIS six semai= 
nes, n'a êté démenti Bien que ces cecusations, si 
elles sont fousses, soient éminemment diffamatoires, 
(autune poursuite, que je sache, n'a été Intentée où 
Jéurnal ou à l'écrivain qui les ont formulées. C'est 
done que, non seulement elles sont vraies, rois que 
le gouvernement lurmême reconnait qu'elles sont 

“Ales, Messieurs, de quel droit avez-vous oùé cor 
Aorenèe les nazis pour leurs procédés de terreur ? De 
quel droit vous moguerveus des aveux cbremue dans 
les crocès de Russie et des poys satellites ? De quel 









































drair faites-vous présenter dans vos écoles les moyens 
de torture employés dons les cours de justice du 
moyen ôge comme une abamination depuis longtemps 
périmée ? 

Vous êtes à égelité avec Hitler, Staline et Torque- 


made. 

Les Allemonds peuvent prétendre avoir ignoré les 
horreurs des comps de comesntration d'Hitler à les 
Français ne peuvent plus ignorer celles qui 2e perpèr 
rent dons les geôles tunisiennes ; en ae tañsont lis se 
rendent complices. 


L'ANGLETERRE CONTINUE SA RETRAITE 


Qu'y a-t-il de plus menteur qu'un orracheur de 
dents ? — Lo réponse est blen connue : 11 n'est de 
Plus mentaur qu'un cmocheur dé dents, qu'un mi- 
maire des Afloires étrengères 

“Surtout lorsque ce ministre des Affaires. érrongères 
est un homme trés corect, pommodé, bien habille, 
ne s'emportont lama, en un mot le type même du 
gentleman 

C'est pourquoi, M. Eden, ministre des Affaires 
étrangères de Sa Molesté, à proféré, le mois dernier, 
Que Communes, un mensonge hénaurme, à faire 
dresser les _chaveux sur la tête de ses ouditeurs, 4 
ceux-ci avalent quelque chose dons le erône. 

Four justifier le pacte qu'il vient d'être conrroint 
de conclure ave Neguib sur le Soudon, Eden 0, en 
effet, osé prétendre que le gouvernement de Neguib 
Étair le premier gouvernement égyptien qui ovoit 
loccepté le principe de loisser les Soudanois décider 
librement de leur sort 

Dr, en pleine Assemblée générale des Nations Unies, 
1j y à un peu plus d'un on, Salah Eddin, ministre des 
Affaires étrangères du gouvernement Wold, proposa 
qu'un plébiscire soit orgenis au Soudan por les 
sains de l'ONU, sur le point de savoir quel régime 
Voulaient les Saudonais, et l'Egypte s'engageait & en. 
respecter. les résultats. 

Fropaition dont nous avions signalé, en sn tenbt, 
toute Timportonce 11), et qui n'a jamais été retir 
rée, que nous sachions, por queun des gouvernements 
égyptiens qui se sont succédé depuis lors, mais à 
Toquelle.. la Gronde-Brétogne n'a Jamais donne de 
réponse À 

Seulement, n'esrce pes ! il fallait bien souver la 
toce LIT fallait Bien foire croire oux Communes, at 
plus encore au monde, que l'accord sur le Soudan 
était une victoire pour l'Angleterre et une déiaite 
pour l'Egypte ! D'où l'hénautme mensonge du trèt 
honnéte M. Eden. 

Quoi qu'il en soit, ee accord, dont les termes 
avaient été rédigés vor l'Egypte en accord avec tous. 
les partis soudonais, ouai bien par le porti republl- 
cain socialiste, qui est le parti des nègres du Sud, 
que per les ports plu ou Moins blancs du Nord 
du Centre, comsoere le défaite de l'Angleterre en 
(Afrique, tout ou moins en Afrique otientole 

LS grande Idée ritonnique du XIX: siècle, le che 
min de fer du Cop au Caire qui devait relier les 
(deux grandes villes extrêmes de l'Afrique en ne par 
ssnt qu'à travers des territoires dominés por la Gran 
de-Bratagne, s'est définitivement évannuie. L'Afrique 
du Sud, bien qu'encore, pour lo forme, membre du 
Commonwealth, est en état d'hostilté croissante avee 
Londres : le Kenyo est en état de rébellion ouverte : 
Vgyote eut perdue ; et, dans trois ons ou plus tard 
le dernier soldot et le dernier fonctionnaire britonni- 
ques davront évoeuer le Soudan, catte pièce maîtres= 
sa du système pour létcblissement duquel l'Angie- 


HG BP, de décembre 1851. 










































Tégralité, leur dchoppe oussi complètement qu'avait 
échoppé oux Français, por leur évacuation de Fache 


de, tout espoir d'éteblie une grande route française 
eshaues) à travers l'Afrique, depuis Djibouti usqu'à 
Dokar. Ainsi les emoires s'en vont... Gvent même d'a 
9 416 constifubs. Kitehener et Morchond sont par 
raillement vaincus. 

Lo_grande question, maintenant, pour les Souds- 
nois va être de merrre fin à un ontogoniste mille 
nait. Ainsi que mous svons déjé eu l'occasion de le 
die (2), le Soudon est composé de deux réglons 
distinctes 1° de noture fondementelement | Aie 
rente : le Nord, désertique et steppique, musulman 
et nomode ; le Sud, msez bien arrosé, fétichiste 
Poysen. Le premier. traditionnellement cecupé, (us 
qu'à une date rélotivement récente, à la chasse aux 
slaves, et le second en fournissant le gibier. 

Les Africoins vont être ainsi devant un problème 
que les Européens d'Amérique n'ont pos encore ré 
sole Los Blancs des Etots du Sud américains ne 30m 
Pas parvenus à ccorder, en fait, sinon en droit, la 
pleine doalité aux descendants de ceux qui furent 
les escloves de leurs grendrpères ; les Soudonnis 
dû Nord, disons les « Arcbes sou sens lorge du mor, 
vont-ils savoir rater en égoux dès aujourd'hui ceux 
que leur pères rarzleient et vendalent ? 

Le dernier Etot soudonais Indépendont, cela du 
mod, lut fondé, il y a: wrols quorts de siècle, par 
les_ tribus. namodes les plus proches du pays nègre 
dems le buï à peine déguisé de ve déborrowser des 
centraves mises por les Européent à la troie de 68. 
claves. Le prochain Etot soudanais, où l'influence du 
fils du mohdi d'élérs sera sone doute prépondérante, 
se donrérc-t-1l pour féche de cimenter l'union du 
Mot, du, Flenc. réuni ous drux ou sain de a 
roternité_ de l'Islom ? Si oui, quelle leçon pour les 
négriers très chrétiens de la Géorgie et du Miahsioh ! 




















PERE SYSTEME N'EST PAS MORT 


Lorsqu'un peuple est fatigué, qu'il est les d'agir, 
en un mot, lorsqu'il entre an décadence, deux phée 
Damènes nouveaux y apparaissent, au, tout au moins, 
Ÿ brennent tout d'un coup un grand développement. 

La premier, qui sr de beaucoup le plûs_ Impor— 
tont, est lo recrudescence du 





L'autre phénomène, de conséquences moindres, est 
cependant tout au caractéristique: il coraiste 
dons une floraison d'inventeurs de panocées sociales 
Des tas da gens découvrent un petit 1ruc qui permet. 
tro, sons forre de mal. à quicénque et sons causer 
le moindre bouleversement, de randre tout le. monde 
heureux. Riches et pauvres, exploileurs et exploités, 
vont se lrouver instantanément réconcillés ou sein 
de l'euphorie générale que l'application du petit true 
ne peut moquer de faire naitre 

Les deux phénomènes sont frères cor ils provien- 
nent tous deux du bessin de s'évader des dures réc 
lités de la lutte de cimses, et, pour cale, de croire 
au miracle. 

C'est pourquoi, en ce qui concerne le second; nous 
mvons Vu naïtre en France, depuis une quinzaine 
d'années, des tas de « systémes X qui, choeun à 


TB)RP. de novembre 1951. 











leur tour, suivent, ou moins pendont un temps, 
l'enihousioume de milliers de fidèle. 

Ca a d'obod été M. Duboin, célèbre précédem 
ment. par La manière dent 11 conduisit la Compagnie 
Générole des Voitures à la banqueroute frauduleuse, 
qui, syont remvenié le billet de banque, oflirma sons 
tire que, baptisé d'un nouveau nom, ce Mieux pro 
cédé monétaire allais mettre fin aux £nses de « sue 
Brndution » en période d'obondance (cest ce qu'il 
disait doms les onnées 1930), et créerait lobon- 
dence en pére de disatte (c'êst ce qu'il doit durs 
les années 1945). 

Puis ce fut un grond commerçont qui, lu eu 
moirs, avoit réussi dans ses « oflaires 3°; ayont 
lancé l’Oréal, 11 lança avec non moins de poblicité, 
ct de savoirtoire, le « solaire pros 
cédé mirifique qui réalherait k en 
fer à le fou le profit du potron et le solar de 
ouvrier 

Enfin, deraier venu, voici mointénont !'4 Impôt 
sur l'énergie ». Qu'en supprime là pluport des im= 
pôts, notamment le taxe sur le chilfre d'affaires, et 
qu'on les remeloce por un impôt sur le charbon, 
l'électricité, le pétrole. ete, et ce ser l'âge d'or: 
le pain sera grotult, la durée de La vie sero qugmen- 
16e, on pourra user ses fonds de eulotte sur le Lane: 
de l'école lusqu'à 30 ans, finies « les costes, les 
coalitions économiques où les privilèges de fortune #, 
les. colonies seront libérées, et enfin 16 trouvero prés 
park « l'ovènement de lHumonisme de l'Ere o10 
mique » (sie 1), 

Si vous croyez que l'exogère, lisez l'Ecole Ubé- 
otrice, crgone officiel du Syndicat national des Int. 
tituteurs, du 6 février 1953, page AO 

Rednoms donc, à ce propos, qu'un aystème d'impôts 
quel Qu'il soir n'intéresse Dax le salorid, 
car le fair que cest fel ou tél qui paie l'impôt n'a 
point d'incidence sur son exploitation. 

Qu'importe. en effet, ou traveilleur qu'un impôt 
le frappe, directement par. retenue sur son solaire, 
ou indirectement par des taxes mises sur ses Objets 
de comommation, eu bien ne le frappe pos du tout, 
si la différence dans les solaires qu'il touche dans 
ces différents cos compense les impôts qu'il a à 

Jr dons cerrains d'entre eux. 

e solaire réel touché par le travailleur ne peut 
descendre ourdessous de ce qui lui est cbolument 
nécessaire pour vivre et Il ne dépone ce nécessaire 
que dons lo meure où la force du praoléteriat est 
Buffisonte pour obliger la patronat à réduire ses. prô= 
fits, Si le roppert de forces entre la clous epitaliste 
1 lo close ouvrière est tel qu'il permer oux travail 
leurs d'orracher un solaire qui leur permette. devoir 
une auto, ils ouront leur auto, que ce ssentilee po- 
ron où eux qui colent l'impôt, er, à plus Forte raison 
encore, que ce soit d'après 1on chifire d'affaires où 
d'après l'énergie ul consomme que le patron paie. 
d'impôt. 

Au moment où un nouvel impôt est imtitub, 11 
peut très momentanément ‘calui qui 
devra le payer. mais très rapidement les solaires ra 
prendront le niveau correspondent ou salaire réel que 
le degré de force de la classe ouvrière lui permet 
d'arracher 

Une # réfcemo fiscale », quelle qu'elle soit ne. 
pourrait modifier les conditions de vie des travailleurs 
que si leurs salares étaient fixés d'une manière nve. 
fioble ; tant que ce ne sera pos le cas, des voriotions 
de salaires, ou dans le some de la hausse, au dans le 
sems de le baise, viendront compenser l'incidence de 
l'imet 

Cela ne veut pourtant pos dire que l'impôt ne com. 
porte pas de conséquences socicles, mais celles-ci ne 
se produkent qu'à l'intérieur de ls close bourgeoise, 
en favorisant. aux dépens d'autres, certaines catégo 
nes des closes dominantes, et en cecéléront où 1er 
lentisiont certains processus de l'évolution: éecnomi 
ave. mn 



































‘Airsi, si l'on frappe les grande magasins d'impôts 
splcioux dant es1 exempt le petit boutiquier, le déve 
loppement des grande mogesins sera ralenti ou même 
arte, at même, si <es impôts sent suffisamment êle- 
va, le grand mogosin peut être obligé de disparaitre, 
lors qu'avec un système d'impèts ne frappant qu'ége- 
ferant tous les commerçants, petits où gf06, ce pour- 
ait être le boutiquier qui soir obligé de disparaitre. 

De même, il vo de 101 qu'avec des Impôts seule 
ment propottionnels Qu revenu. ou même moins que 
Froportionnels, comme c'etait le cos général en Europe 
M y 8 50 om, les forlunez peuvent croitre à grande 
livre ét au'on cboutit ainsi 8 une ropide concentre 
tion du copitol, alors qu'evec des impôts hautement 
progresifs, comme ceux qui exstént maintenant 1ont 
sur le ravenu que sur le capital (impôt sur les we- 
Cessions), les très grosses fortunes non seulement ne 
grondisent plus, mais diminuent. Les lords britannt 
Aves davent aujourd'hui, pour entretenir leurs éhè= 
Veux — crUx qui en ent encore — les foire vistier 
le dimanche par le public, moyennant redevonce. 

Mois ces changements que le nature des Impôts est 
munceptible d'omener dons Là composition de Ia close 
dirigeante ne touchent pés directement la clense our 
vriére,_ ls ne peuvent que l'affecter_ indirectement 
dar la mesure où ils créent des conditions plus fovo=. 
robes au mains favorobles pour son action, ou dons 
le mesure û Ils touchent eu développement même de 
le cilation. 

Ainui toute entrove fincaie mise au développement 
dun grandi magosins, tend à abaisser la situotion de 
l'employé de commerce, celurci ne rédliont pleine 
mant 1es capocltés combotives que lorsqu'il est réuni 
‘en mouse dans une même entreprise, 0! non lormqu'il 
as dhpené à roikon de une eu deux unités dons une 
infiniré da petites boites. 

Eh bien ! qu'en seroitil, à ce point de vue, si l'an 
suivait les thuriféraires de l'impôt sur l'énergie ? 

‘Une chose vst certaine : l'énergie étant devenue 
“chère, très Chère, on en utilisero le moins pousible 

Entre deux procédés de fabrication aboutissant ou 
méme objet, supposons que l'un consomme 
d'énergie tandis que l'eutre, qui n'utilise gubre que le 
Wravoil humain, en consomme beaucoup moins, ef 
qu'avec des prix vrais, correspondant à la valeur, des 
<hones, c'estrèrdire sons aucune majoration due à l'im= 
Bt, ce soit le premier procédé qui soit le moins eod« 
Veux : dons ce Con. ce procédé — qui est réellement 
supérieur puisque au total il exige moins de travail — 
ve substituera à l'autre ; ce wara ün progrès Mois. 
avec imp sur l'énergie il lsquerait de ne plus en 

tre de mêmn. Si cet impôt est suffisamment lourd, 
le premier procédé, du fair de 22 grosse consommation 
d'énergie, deviendra plus cher que le second. 23 ben 
que Cest lui qui devro diparaitre, Tandis que le se 
cmd se maintiendra, ou même renaitra, bien que 
paume inférieur, ben au'engeant Bus de ra 
































L'impôt sur l'énergie fevoriiers donc, les formes les 
plus rétrogrades de là production, il diminuers, pour 
employer le mot à lo mode, la « productivité » du tro 
vait humain. Or, comme il est évident que le salarié, 
ümme Tout homme, tire des avantoges Indirecrs d'une 
Gugmentation de la groduetivité (6 condition, Even 
étendu, que ce ne soir pas lui qui en fosse les frais). 
Vmgbt sur l'énergie n'est pos seulement sons oucune 
utilité directe pour le travailleur, mas Il lui est ind 
rectement nuisible 

‘Chévbon à bon marché, électricité à bon marché, 
esence à bon marché, tal est le seul mot d'ordre 
du progrès. 

Er, par conséquent, tel peut être le seul rot d'ordre 
rdu prelétarie}, cor Le prelétariat maderne, fils du pre 
(grès technique, à sen sort ineissolublement lié à celui 
du progrès, 


En fait, le créction d'un nouveau système d'impôrs, 
Jar notamment l'institution d'un Impôt unique, © tour 


ours été le dodo des amateurs de réforme focile. 
Dadis le terre était lo gronde forme de nchesse, 
elle qui frappait le plus ; oussi était-ce la terre qu'on 
voulait toner, tuer seule : c'est. pourquoi impôt 
unique sur lo « rente foncière » {ut lo grande pendr 
cée, offerte en Europe por les physiacrates au XVII 
siècle, ut en Amérique, gar Henry George ou XIX: 
il est donc osez notural qu'aujourd'hui où c'est 
l'énergie qui ioue dons l'économie le rôle le plus apec= 
toruloire, c'est sur elle que l'on veuille foire gortes 
l'impôt. 

Cependant, une différence profonde existe entre Les 
anciens partisans de l'mpât foncier unique et les 
<ctuels défenseurs de l'impôt unique sur l'énergie : 
les premiers remplisaient un rôle révolutionnairs 
tandis que les seconds ne sont que de bo réoetion- 
maires, La lin du XVIII siècle en Europe, le milieu du 
XIX* an Amérique marquent dans chacun de ces cor. 
tinents_ les débuts du développement du caprrairume 
industriel, développement qui diait entravé cor les pre 
vllèges de la propriété foncière salidement enrocinée, 
là, par un millénaire, ie por un siècle at der, his 
toire, L'impôt foncier, l'impôt foncier massit. unique, 
était donc plus un moyen de réduire la richesse. € 
done lo puissance, du propriétaire foncier : «'étair une 
‘arme du bourgems contre le féodal. C'est pourquoi 11 
Ke trouva préconisé por les théoriciens de la nouvelle 
clowe industrielle montente = les physlocratés qui 
écrivent à la veille de la Révolution françone, ef les 
Sgeorgistes qui écrivent à la veille de la tronsformation 
du États-Unis de territoire agricole en puisonce ir 
dhstrielle, 

L'impôt sur l'énergie, tout au contraire, loin de 
représenter les Intérèts ou l'idéologie d'une clame 
montante, n'est que l'expression des désirs d'une per 
Lie bourgeoise dont l'arfhanat est la forme de pro- 
duction révée er qui a peur de voir diparaitre son 
rive. 














IL N'Y À PAS DE MOTEUR À POUDRE 


Un « moteur atomique à est une réalisation qui 
est ccruellement hers de question. Un moteur ator 
mique veroit un moteur qui uilleroit. directement 
énergie atomique, comme le moteur à esence où à 
jg0s oil utilise directement l'énergie des constituants. 
du pétrole. Or, à mo cmmnaissonce,_ obrolument rien 
n'a été tenté dora celte direction. Tout ce que l'on 
envhage c'est d'urilser ce sous-produit de lo désinté= 
aration de l'atome qu'est lo chaleur produite por 
Cette désintégrotion peur vaporiser de l'eau (eu un 
autre fluide quelconque) er envoyer lo vapeur à une 
quelconque machine à vapeur. Autrement di, la saule 
Utilisation de l'énergie atomique qui soit oetuellement 
en vue est tout luste du même genre que celle qui 
amisteroit à brûler du pétrole sous ler chaudières des. 
machines à vapeur en plore de charbon, 

‘Or, il est bien évident que si le pétrole ne servait 
qu'à bralr sour les chaudières, Il aurait peut-être êu, 
comme c'est le cos d'ailleurs, ‘en feit. pour ses par 
Ve les plus lourdes (mazout}, un certain intérèt dans 
certains ces particuliers pour lesquels il est cles come 
rmode de brüler un combustible liquide qu'un com 
Buntible solide (plus propre, mains encombrant, #te. 
mais IF n'ouroit pas permis les très Importonts pro 
grès dent il 9 êté l'origine (auto, aviation) le jour où 
Pon à utilé directement son énergie à l'intérieur des 
cylindres d'un. moteur. 

Toute mochine & vapeur est hondicopée por le rem 
dement très Bee qui résulte du principe mème de son 
fenétionnement ; ce n'est pas en changeent simple 
ment le combustible qui sert à produire lo vapeur, ni 
surlout en remplogont _ce_ combustible. relativement 
Een marché qu'est le chorbon par une source de 
chaleur comme l'urenum, qui sera sans doute beou- 
coup plus cher, qu'on peut s'attendre à une révolution 


technique où Économique. Certes, fout comme le ma 
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æout, la « pile atomique » pourra, done certaines <ir- 
corstances, rendre des services, notamment lorsque. 
comme £'ést le cos pour les souvmarins, 11 2 dm 
possible de stocker beaucoup de combustible. mais 
€ sera tout. 

De grandes perspectives ne s'ouvriraient. réellement 
que le jour où l'on parviendrait à utiliser l'explosion 
mème de l'atome pour produire directement de la 
force motrice, Ce jour viendro-ril ? Je déclare que 
je n'en so rien ; je ferai seulement remarquer que, 
Iusqu'ii, tous ceux des corps explosifs qui excellent 
pour détsuire n'ont jomoïs pu être employés Utilement 


à produire de l'énergie industrielle, er qu'irversément, 
ceux qu'on utile pour la production de force mo. 
trice ne valent ren comme déstructeurs 11 ny a pos 
de moteurs à poudre, où à dymamirs, eu à fete 
toluène, er il ny à pes davantage de bombes où 
d'obus à emence où à gaz d'écloiroge, bien que, théo=. 
riquement, rien ne s'oppose ni Qux premier ni GUX 
seconds, mais il semble que les qualités secondaires 
qu'exigent du mélonge explosif le moreur et lo bombe 
s'excluent mutuellement. Or, comme la déuntégration 
1 l'atome foumit d'excellentes bombes … 


R. LOUZON, 





A propos des pendus de Prague 


Est-il utile de répondre à lu revue Preuves qu. 
dans un entrefilet de san numéro de janvier, nous 
a reproché de « prendre lu lougueuse défense des 
accusés de Prague » ? Afin de ne point lmiter 
l'auteur de cette critique, qui travestit « fougueuse. 
ment » nôtre pensée, nous le clierons In extenso 

« Dans les victimes du procès, cet auteur voit 
des honumes « dont la vie fut un acte de courage », 
# les mellleurs dé hommes », dont la vailiance eût 
pu étre celle de « Dimitroff devant Goering » 
Unals Dimitroff m'avaitil pas sa retraite assurée 
d'avance ?). On nous permettra de trouver étrange 
que les calomlateurs à gages et les bourreaux de 
Sialine solent_ rétrospectivement érlgés en héros 
lorsque vient leur lour d'être victimes. » 

T1 suffirait sans dobte, pour répondre à cutte 6rt- 
tique, de faire confiance à l'intelligence et à lhon- 
néteté des lecteurs de la Révolution prolétarienne. 
Toutefols, préclsons quelques points, 

Je Et tout d'abord. un paint de principe La 
Révolution prolétarienne. respectant aire comp 
te liberté — ce dont nous là remerelons — # pue 
bé notre article comme le simple Lémolunage d'un 
observateur qui a connu certaines des victimes dit 
Procès, Nous n'avions pas à prendre parti Nots 
avons seulement tenté d'expliquer le mécanisme de 
ln « Justice » slalinienne. 

2 Notre article ne mettait pas sur le même plan 
toutes les figures du procts de Prague. Nous pas- 
sions rapidement sur le cas de Slansky, Nous ne 
cltlons pas méme Otto Kate Nous attirions au 
contraire l'attention du lecteur sur l'aspect 4 con- 
fuslonniste » que révélent ces mascarades, et qui 
fait que, pour Je plus grand dommage de ls vérité, 
d'uuthentiques révolutionnaires nant mélés à de. 








pacte germanosoriétique. mais prétendre que 
homme a été un «cilomniateur à gages » et 
= bourreau de Staline >. c'est se ranger du côté 
Staline et donner à.1a victime le coup de pied 
T'ne, C'est aussi, et toujours à la manière de l'âne, 
se refuser à ouvrir les veux sur le détail du 
ès et négliger l'étude objective des falts. Une 
étude n'est pau affaire de passion ni de fanatisme 
de secte S'il est vrai aûé a révolution rusæ se 
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épurations. dés rétistances individuelles et colloc- 
üves qui prennent des formes variées et qui août 
Vaveu de son éche permanent ei de la violence 
continue qu'elle fai: à l'histoire et aux homiies. 


3° Nous m'avons p8S établi comme une vérité 


que les morts de Prague étaient « les meilleurs des 2 


hommes ». Nous arons posé, non pônt une affit- 
mation, mais un problème, et un prpbleme qui se 
rapporte non seulement au procès de Prague, mals 
À celui de Rayk, à celui de Kamenëff et Zinovieff 
En 1996, À celui de Platakoff et de Radek au début 
de 1947. à celui de Boukhatine, de Rykoff et de 
Rakovsky à la fin de la même année_ Nous disons 
texiuellement. : « L'historien rémontera un Jour 
Jusqu'aux procés de Macol, de Budapest el de 
Prague. 11 dira plus tard si lés melleurs des home 
mes n'ont pas ét condiiniés À mourir pour sa 
ver le stpulere d'une révolution ». De tels pro. 
blèmes ne peuvent étre résolus par des phrnies 
sonores mals par une patiente recherebe. L'un. des 
principes qui pourrait guldur cette recherche tin 
torlque pourras être formulé comme suit : ai lo 
Stallnlame ot une apostasie, LL importe de déceler 
“dut quelle mesure ourtains dés amies qu'il fait 
salmatiquement périr no sont pas précisément 
ceux qui ont résté de quelque manière À ele 
trahison, Nous pensons simplement que l'histaite 
es à refaire et qu'lls ne sanelionners en une 
façon ln Version moscoyite. 


4* Palsnt allusion encor aux procès de Moscou, 
de Budapest et de Prague, nous avons exprimé no. 
tre étonnement de voir que cériaites porsatnalités, 
dont la vie avait été « Un acte de courage et tre 
versée de périls ». se soient effondrées devant den. 
inculpations Insensées Notre phrase ne peut être 
détachée de san contexte que par un Jei absttde. 
Accardons à otre censeur, pour nous faire mieux. 
comprendre. que le courage peut être isa ser 
vice de mauvaises causés, Là n'est Das Ia question, 
Voici le problème : comment expliquer que des. 
hommes qui ont falt preuve de vaillance dans les. 
brisons isaristes où les combats de partisans. dans. 
les insurrections ou dans l'ilégalité, ou dans la 
guesre civile espagnole, comment expliquer qu'ils 
ne retrouvent plus cette vaillance devant l'ignomi- 
mie du tribunal et devant la honte des Inculpu- 
tions forgées par Jeurs ennemis ? Comment a--on 
réussi à éteindre en eux la flamme de la révolte, 
alors que la révolte était le sens de leur vie ? Come 
ment enfin expliquer que le stalinisme. qui ne con- 
malt de vrais héros que morts. et qui mourraît IE 
même si sea victimes gardaient leur voix. soit pare. 
venu à disqualifier les perséculés et à leur donner 
cetie figure lamentable de coupables repentants 7 


Pierre MARCHAND. 
































LE 12 FEVRIER 1953 





Habile ou fausse manœuvre ? 


« En un mol, belle journée syndicaliste ! Je 
ae suis pas cmbarrassé "au contraire | —— pour 
reconmaitre que c'est à la CO:T, qu'on le doit. 
Fin ne me gêne Dour écrire que an Gécision 
d'action n°6 le gée qu Faut, au moment 
où 1 le fallut. Ebe a sonné Je réveil du mouve- 
ment ouvrier, Elle a redonné à l'idée Ge la 
rive sénérale loute se puissanee, Elle à ouvert 
larges chemins à la reconstitution de l'unité 
ouvrière : la journée au 12 fevrier à fait accome 
Plir à l'idée de l'unité un énorme pas en avant » 
Méme avec le recul du temps on peut approuver 
sans réserve ce que Chumbel rival sous. Ve 
Mitre « La grève vénérale resmuscitée | à dans Ja 
RP. du 25 février 194 

On peut msi se demander si, à propos de 
ta récente sniatie unité dction qu née 
autonome de l'Enseignement de la région part: 
et de l'Union des Syndicats 








sienne” (SER. 
CGT. ll ne faut pas re exuetement le. con 
taire”: « Mauvaise Journée syndicallote L Je ne 


Suis pas ‘eMDAFRAMRE — AU COMITAITE | —— OU 
Sire que c'est aù SERP qu'on We doll. El. > 
Tout. ‘en effet, me porte à erüire que cette ten. 
date élait Ioppordine et que la manifestation 
envisagée ne pouvait, nl par MON ‘caracière Bi 
Par ses, conséqueners prévisibles 2ervir la cou 
Ge l'unité” ouvrière 

Mais plutôt que. de juger, il faut comprendre, 
plutët que de condamner, éirer Lout le parti Pas” 
Sie dés circonstances. 

“Cette affaire gagnera à être mieux connue que 
par les déformations de ln presse. Quelle faiblesse, 
Ste pence dun dudien uvre Heure. 
pen Jen ain Je cire envoyés 
Rent du SERA R, m sécuons sales 
que" le numéro de ‘ie pa 

ra Où aire me ArouVe Enpone LOUL 
ml faut aouuiier que de SE en élan 
FR ee faction ÉD 
Fétuse ex t10gans et Pré 
Y trouver dut un bot € 
Sériouse information des syndiqi 

La bremére pce ee 1 detre de Ménaff, se- 
crée de Füvion GOT au SERE. le 12 jan. 
Ver vilagion & détllr, le 8 lavrie 











ans = comité d'orvanisution 
parement syndieal el parilaire, choix des mots 
ordre à l'unanimité, invitations sans exclunive 





rüsien FO, 1 CRTC. ls CNT et les nutonc- 
mes à ormer le comté d'organhatlon. Seuls lea 
Fétloenaes aurons 7 répondront laver. 
Biement pour quitter de comité, dés 
première réunion, devant Ludo de, 1 CG 

Car D ya eu tout de suite ds doutes La 
CGT. "me voulait pas de la participation des 
Hroukistes OL) Four ne Pas copromettre He. 
a on he re als à mn pété 
re pree Main 

premêre réunion de comité et à 
Eipants du condition parée pas le SERE. que 
Me Pamité lé purement 
par ke SERF) 


avoir été jugée importante, même 


je présentant du, PS trie aimablement Le 
frotsiie de Policier. Rutt, qui préside. demande 
&t obtient le‘retrai: de cette déclaration. Mais 
chacun des participants reconnalt que, tout en 
faisant l'union, 1 pense le plus grand mal de 
25. compagnons. 

Cest au milleu de cette idylle que le préfet 
ds police interdit la manifestation. 

‘Après avoir, le $ février, dans Un meeting orgn- 
mise uniquement par lui, proclamé san attache 


ment aux Ubertés fondamentales, le SERP. en. 
visage ‘de manifester, avec l'Union CAT. eontre 
Fintéralcuan, qu "aéfié, par un menting “Vel 





presc commnite are de 1e 
Shors AU Gonéraire, Lors d'une dermare réunion, 
ie Hvrier. re du SERP. percent 
urqud! ne nl pas aù mepiine du 
“ont ue préève de man duvres aéumtatres 
pararianiehnes parmi LRqudlee Union. des 
Snéeats CGT ele Pari avriate unité 
aus 














Que penser de tout cela ? 

Les Cainnrades de renseignement espératent-ils 
obtenir un accord loyal de l'Union GOT. at un 
respect den mots d'ordre élaborés en commun ? 
Voilà ce que disait leur circulaire du 30 janvier : 








Que nous avions prévue. » (eiréulaire du 9 février à 
Pouvalt-il en être autrement ? Je vols au moins 
deux raisons d'en douter. Que mynifiait, en ettet, 
Yaccord réalisé le 31 Janvier ? Parler de divers 
gences graves entre Les participants serait Un 
cuphémisme Pour Hénatr, Hen de grave. blan 
sûr : Nil ne peut Inviter le PCI, sl ne 
Sp douter un” orateur. sans dérogér 8 1 
pline du part, À peut tolérer sa praence dans 
la conue dun dérlé Pour le ‘troiskiste, je ne 
sie ee quil pense de eur qui le trait 4e poil 
cher. Mais pour beaucoup moins 
souples que Henaffs de parti stalinin: demeures 
demeure, le Chanere du mouvement ouvrier. ER 
réalité 11 ny avait dane pas accord du tout 
autre part, Ja manifenation avait eu eu, 
ju'aurait représenté seul en présence 
organisations stalniennes Juliette Haraelee, 











pour 
inomphe des Mers démocratiques CAL DS qui 
groupe a quasftouanté des travailleurs algériens 

Ta région parisienne. 11 est vrai que sù Pré 


25-89 
















































sence, dans le défilé, aurait appuyé les « trou dans la confusion d'un défilé. De l'avis même des 
Go) de l'enseignement, D eat vrai que le responsables du SERP, ses conditions, acceptées 
LD. à refu Ge participer au mecüng parte pour le défilé ont paru inacceptables pour un 
sun Gu 12 Mais mestll pas dan “pour le meeung Où. naturellement, les participants pren 


ee 
mn 
DS ee ee oi ee ti nos 
D NE SD Duo one SO me 
Ro ee dt 
DS ne nn eue 
Sn cn re | 
D nee na Cle Se 
RS nc ir he 
Fe diet prévencs à durant la préparation de laïque est l'école de tous | » (De tous ? Oul. 
a Journée Qu 9 février, organisle par lemer méme des Julie 1 
RE OS es ee 
ne ee 
DS eee 
A SR ee ne ms 
en D DS ne ie 
a en ne 
RD nat 
Se me 
Suations staliniennes + Mme si l'on à lembarras Prochement. À moins que ln présençe du SERI 
du chaix des prétertes de querelle, ceux-ci n'ont-ils n'empêche réellement de parler des bandits sionis- 
ER Re US RC RME deu es 
BRNEULOSS D RS mea 
RS PS Nes. 
EE RSS ru) mer etees 
ee re 
A 
re po nt 
te CE 
SE Se SE 
_. nr : 
ne ie à 
Re eeis ire 
manifestation, le uP de a Journée, ce qui mi eu ANR Pas de plus | 
ne ne : | 












“ Le bilan serai complétement, néeati ? Non 
sembie répondre Coust le so! ù 
vraie répoi por 


Bee à me moe cut vapeurs, MOD PP CRE EUE 1 n 
1 enable, Malle don ont Eh prouve Ps à pour Eu de le. de rer D me 
Ë Po Et de Ja RE a 
ER ec NP Ha de aie PRES RE ne M Se à 
samir urant Le Ca de CoPdAIeT es AUS ERA aient dépensé Lan d'Anyie, (AU, prouve 
nmmiene Fe 
DE 0 ARR er et pee de RO men on 
Fi a on bal GP Lol tu Es pente Pro de NES À LA Val 
Se Ch ane ee mors MT ie ce SM nn ne | 
… ports avec ln CGT. peuvent renforcées. “ 

SR Sn UN NT muunet ont, 
Fo She du albume Les que Le Mu du, Patate on 
Sr en et don, rénbreenent Le fé, po fée ee De MN 
PRE US LE M nes de LUE ie du date À Are de 
Matane Nr en FU DS Per eo AS Lu use 
= Le ve! ions journée syndicaliste. Par contre, elle peut avoir 
RE RE 
F: ' Men RD 

DA de ou re Go er PM 27 à moment Pace 
en de ae à au que 
Peut-on espérer que les adhérents de ln CGT. de Saint-Ouen ont dit « un grand espoir est né » à 
PE A 
DS En ee Pes à De NO RS Eu Loue dr ms 
at En AE à eo AU SUR DE ES sue UE 
A ne 

















É 
Fate ras Fun pou D es 
He “Bosoëte ei Chéramp. ele est poule mat : pe 
a SP eh Po RE Geo enne doute une fous mancunte, un 

a pale 





Rae? 

Me 1 est pouniané-ériieut que Tunis ‘ee SA VS PU dl de Projet ES 1. 
née 6'eReDe et due De le clame en “MU Su Red num ndeMe de Je dmiion 
se GK 4 peuvent ps à quelques ouvrière : les dévots totalltaires et les fanatiques 
je crane Pannenue DO Een VO end D Ce D Le 
Passer du désir de chaque syndlqué à la réaiiu  mréinés : faction ouvrière. 
Ru de l'unité, 1 faut quil y ait LA volonté d'union. Tone ou ae 

De faute quume lle Volonté prenne Mieueur @. watusinsnt. 

























LE SCANDALE VILLIERS-BEDES 





11 a fallu du temps au Bulletin de l'U.CÆ. pour 
répondre à ce que nous disions lei en junvier. Mais 
nous n'avons rien perdu pour attendre, Cela nous 
vaut de longues explications pas mal entortilées. 
Sur le scandale ViliereBedes. 


Eee péter 1 uen en ne que de Pre 
Eaie Ve hate dindfpendane sync. 
Libdépendance commence, à égard du Patrunat. 
Jusque cela ne {aan pas question. Pur de déanc- 
Rond ur Ge" Palpt entre réfDrmtes € FÉVOIUUION. 


“Ceux qui ont gardé le silence sur le Bedes ne 
peuvent avoir noue confiance, quelle que sol. la ea. 
earde qu'ils arborenl. Nous l'avons dit et redit. 
Nous le répétons, Nous n'oublions pus aussi facile. 
ment ce Que Nous avons dit. Cetse dpreuve. a permis 
de peser ce que Valaient les millants, Tant pis 
Pour ceux qui n'ont pas résisté à l'épreuve. 
y à, dire-vous, ceux qui n'ont pas Lümpris 





ceux adlal qui ne se sont pas décidés À pendre 
S'avougies 2% le irésolus. ne oivent 


Position. Les ave 
pas manquer, 





"nous d'engager ie procès Gur ses vraies 

»"Vollà qui est singulier. Qu'est-ce qui vous 
empéchalt d'engager mieux la campagne et de la 
diriger contre ceux que Vous supposer les vérils- 


de Taffaire ». 
‘que ne l'avez-vous dit depuis deux où trois ana ? 


pêvre 2 les camarades qui avant 1 


nous l'avons Plus où moins Partage. NOUS sommes 
Burpeu que, Vous autres, vous ayez raisonné. die. 
Fmment, Ge que nous avons fait nous ne l'avons 


géner en 
x d'une lettre rendue publique par Mathot 
laquelle Lafond lui demandait d'envisager Ia. 


OR ST NS, 


Crime de lèse-éminence 


(Guite puisqu'il Je Jaut) 


publication d'un syndical au Maroc ? Nous 


cette lettre, Elle 


peutatre Lafond. Pas nous Malhot qui se vantait 
d'avoir dans ss poche quinze « fédéraux » et plu 
sieurs douxalnes de < départementaux » ÿ n sans 
doute aussi quelques lettres. Come en ont sûre 


'eonfédérsl, et qui voudrait nous convain- 
êre qu'il est arrivé au secrétariat confédéral avec 
Ses idées, 1 perd son temps. Son attitude face au 


ous pouvons ajouter qu'avant celà déjà nous 
eco Be de Matee sut ane Dertaine réserve à 
son égard, Nous De le commallons Pas encore 
Suand en 1946. lors da comité de eoordmation de 
minorité, planeurs d'entre nous furent mis en 
Hade contre ul, Pour mous graves, par les déle 





d'alors, celuiet me déclara à prile-pourpoint : — 
S'Anèn ce mûr nous nvona AH au Le Boure, qu 
Be ob pas Me nOUS. ent 
Pare rte Fe  Edemnent EN Ben à 
ol non Plus Je ne comprends pas. » 

‘Avant de sen prendre à nous, Le Bourre pour 
rait peutolre regarder du cOé de 300 ani d 
Jourdfhut Adrien” Duthion. FES 





Le livre F.0. di leçon 


JDans l'imprimerie syndicaliste de Jasle-février 
1053. le burenu de La tion du Livre Force Où: 
vrière publie ln note suivante : 


EN MARGE DU CONFLIT DU LABEL 

Un certain nombre de Journaux où de revues 
apéclulistes parérent des incidents survenus à pro» 
pas de notre Inbel sur « Furce Ouvriére 2, les uns 
d'une manière ohjecuve et certains, Lelle ln Réto- 
lution proutarienne, «a apportant ‘des critiques à 
notre ailltude en déclarant, par exemple, que € la 
Fédération du Livre Force Ouvrière à pris un Lon 
qui ne cadrait guère avre ses forces 3. 

11 est surprenant de lrouver ces critiques sous 
la plume de WalusnskL car des millants syndi- 
callstes se doivent, surtout lorsqu'ils sont, minort- 
faires, d'avoir une attitude de combat et de digni- 
té, et il sait à souhalier que nos es de 
l'Enseignement, mènent, de leur côlé, la lutte que 
méne Rotre Fédération et obtiennent les résultats 
qu'elle obtient depuis trois ans. 

LE BUREAU FEDERAL. 


Dans sa hâte le bureau fédéral a cru voir ma. 

agraire au bas Gun She puis en, Janvier, de. 

Da coli que Je 2,19 Le Pres poursEnt 
“à com ie 

Voaters à mon mme, D'oitant pl facilement 





que Je ny vois rien de at 
Les camarades PO. de 1 
jugent singulier Qu'8 mon 
‘ivement en cause, apréet 
‘des camarades du 
As donner en exemple — 





PETITES NOTES 








‘exéeution_des Rosenberg 


Ceux qui ont applaudt à la pendasn des 
one de Prague peuvent protester contre 'exé. 
Gutlon ‘des époux Roneabers ? 

— Les anse de Prague avaient avoué leurs crimes. 

— Mais personne #atalt eu À leurs aveux. 

— Les deux Ronde mont cemé de rer leur 
innocence. 

Malheureusement l'esplonnage au bénéfice de 
la Russie est remedé pas eux comme léxitime en 
ralson de Jeur fat communiate, 

Les nutorités américaines hésltent et recuient 
pourtant 

— Cela ne prouvetAil pas que In cralnte de lie 
gueice parle en elles plus fort quih Prague ou à 
Sosou ? 











Vasouillane _erai 

Lami Dommanget dans un article de l'Ecole Li 
bératrige (0 Février) teré 2 Médiéntlons sur le A0 
Gallame ». où 1! marie de manière nues inattendue 
Viclor Seiue el Jules Moch, mt Med à. Parler. 
die dos derniéres lettres reçu de Victor Serge. 

Dan cette mvue, Serge parle a des revues fran 
cames. Qui! donnent Fmpremion d'un vasulliagn 
ET 

Comment Dommanget æt1} pi oublier que cette 
ture ext sans doute de la même époque Où Serge 
Seal à JuqUA Téltter Maux ee de Se 
Por 





L'histoire du 6 février à ln sauce stalinienne 








Dans Particle de tte de l'Humanité Qu 12 re 
vrier Raymond Guyot rest donné Ur Mal de Chen 
pour refaire Visioire do 6 au 1 Tévrier 194 

Le bob Jecteur qu quotidien alinien aurs de 
Ia éhance s'l e débrouille dans cette mélam 
Naturellement Quyor no Hu dit ps que les ta 
niens Apantérent AUX faistes le 6 février où Jo. 
#nant leurs forces SUx leurs Dour enfoncer les Pare 
Faits enrañtiant le Palals-Bouun. Ce De fut Wah. 
sent Das leur faute si Dalndier et Frot 6 furent 
Bas balayés ets! les letttes MALOTE leur coup de 
Force. 

Quant à in marufestation du 9, elle fut Ia riposte 
mon du part, male des éléments du pari eRtrni 
nés par Renaüd Jean et Doriot qui trouvalent que 
Je parti 26 suicidnit par an politique de coliusion 
avec les fanciateu 

La coup de force du 8 raté, 11 ne restait aprés Ia 
manifestation du 9 quS se joindre le 17 au mou. 
sement de grève générale laneë par la COT Un 
mouvement Aéciaé le + au matin, reuré à sidi, 
après la démission du cablmet Daladier. lancé défle 
Hélvement sur des à heures par I CUT. 

“Toutes choses que Raymond Guyot se garde Bien 
arucaire 























La seision de 1921 

Joubaux se rattrape de n'avole pas été avec Ia 
Buwie d'Octonre IDF un Mriant avee Staline au. 
Jourd'hul, Te sont queiquesuns comme çs De 
éroient que 17 et 14 2e valent. 

Dans 1 Démoeratie Combattants 11 parie de In 
sciauon de 1921 voulue par des dirigeante de Va 
Kernatlonnlesynaicale rouge, 

Voulue par eux seulement ? N'estce pas plutôt 
Joubaux qui là provoqua par ses éXCIUSONS de sym 
Genis à 

Comme si Besnard et Verdier, comme al Lecot et 
Coïomer, comme «i Fourcade et Cadeau. comme a 
Promard et Griffuelhes qui poumérent la minorité 
d'aior dans le piège tendu par Jouhaux et la ma 
Jerité étaient ae partisan de lnternatlonale 29m 

jaie rouge. 

Hesait ln tendance de la Vie Ouvrière «alors 


28-92 





Elle. ne voutait pas Ja scission mais le rédremément 
de ln CGT, Kous étions, presque seuls, partioans 8 
l'Interaattanae" xynateste voude, Partlians ni aveie. 
ges ni domestiqués Nous pensions qui fallait te 
dresser In CGT. mais ausi l'Ipternationsie ayndt. 
cale” Et Jusqu'au dernier moment ln tendance de Ja 
Vie Ouvrière réuta au courant nctemonniete. 

Ce w'empéche pee Joubaux et les principaux 
respansables "de la sclelon ayndicale francaise de 
1921 de releter sue d'autres Spauies leurs propres 
responsanités. 





Les_nationalisations n'ont rien _chansé 


Esprit de Janvier analyse un article du Droit 80. 
elaf'aur In aatlonalsation den banques 
« «81 les catastrophes annoneées en 1945 par les 
advitsaires de” là nationalisation ne se sont na ro. 
uites, Les résultats restent décevante : La direc. 
tion ‘des banques mationaliséus. s'est maintenue à 
travers les changements de régime. Seuls les Drésl. 
lents des Conseils d'administration ont été chansée 
mais. l'éaulne dirigeante eat restée on place. À la 
Vte de ‘ehaeune un homme. en. 
touré d'une éauipe dotée ‘de traditions. Ces hommes 
unis entre eux souvent par leurs orisines, 
au sens élevé du ontmaintenu les 
habitudes des sestions antérieure Côte taenno. 
liée à la fois aveg les s0rviees oubiies et lee 
randes affaires privées s'est adaptée ver soû 















des mêtho- 


personnel, seu. 
lement 125 suionete furent Termés depuis 1945 ana 
es banques "nationalisdes + 

Ge Qui est vrai pour In nationalisation des haie 
auen ne l'est pas moins pour colle des chemins de 
fer, den wlnes d'aviation et. des houtiléres. 

“Quant à ia force de pression des équipes tnchino- 
cratlques dirigeantes elle à sûrement Joué un rôle 
Diûs Important que les syndicats d'umployés de han 
aue, do cheminots, de mineur, 











Colonisation intaiteetieite 
La prewe des pays satellites ot obligée de se 
mettre nu + out 8 1s rime V Viadinit Dedler, dl 
léqué yougosare, dm Un discours sue Nations 
ün reproduisent Questions metuellés du 40. 











elalisme de décembre, cite quelduen Faite savoureux. 





soumis à cette rat 
au, “mais en VOA s'éleva énersiauement contre 
© danker menacant son indépendance et son droit 
au bre dévelonsement. NY avait à cette époque 
on Vouwoelavie un rearésentant du Burest d'intor. 
mation soviétique" Vers la lin de l'année 1837. 
H'envaya au Journal Horba, au gours d'un seul mais, 
150 articles éerite var les Journalistes soviétiques 01 
traitant non seulement des problèmes de 
Viétiaue. des sueeus des Kalkhoses, 
vorsaire d'un ‘écrivain russt, ete, mais aussi des 
blmes des autres pays, tele que l'nde, la Gran. 
France, ete, 11 voulait que nous ou. 














avions publié tous les articles quil nous avait done. 
nés nous n'aurions pas eu aus de place dans le 








ec = 
































Journal pour parler des problèmes intérieurs voues- 
Sn tinrsant le lectiaianrs 
ati. 





‘entendent en 


«Le souvernement soviétique à imposé à la You 
westavie un accord sur l'achat de films soviétiques 





Ver oour quelque 2000 dollars, tandis que nous 
axent soviétique »' plus de 20.000 








Qu'est-ce que raconte le Figaro du samedi 4 1e. 
aret ? Prachon Be serait plus d'accord avec 18 le 
ane qu PC. Depuis deux ans | FOpOMeraIt aux 
Héros politiques ee ne Rurait pas CACHE À Most 

“Tout ca, n'est quère vraisemblable, 
Car L'Ay"a pas Une line dû FO, Male une ligne 
‘ordonnée "par Moscou. Nêtre pes d'accord Avec ele, 
Ge next pas se rebeller Contre Diiclos-Pajon Maur. 
Si. ma conêre Staline Jut-méme, 

Vous voyer Frachon faisant Ca 
Depuis 1024, 1 ent de plus doclie des pxteutants 
après trente ao ‘d'exercices d'amoupilanement. sou 
thine ont Faite à tout 

Un rovenez-) d'autrefois, qu temps où 11 était tré 
morier “ae trovaibieurs Industtiels Qu monde de 
Samellie Peu probable 

QUIL miste, Ve cœur serré. À ln dégringoinde des 
aiieute" de I GOT. où le comprend. Male Qui 
Fame Plus, NY compièe pan Vous ne Votdries Pas 
Au aile rejoindre Thores à In Maison de sante Ge 
Moncou. 

















Tailleur 11 n répondu le mardi muivant dun un 
and nrticle de l'Humanité, “non en répliquant su 
Fisaro, mau en enfllant to les dlogarin ataliiens 





Dans «a premiére tentative de défonse à la tré 
une de ln Chambre, de malheureux ExrniAistre de. 
8 Santé, Boutems, » Tan état d'un Cortifient de 
Pen résirant que lui aurait décerné en 14443 un 
railiant syndical 1yonuiaie monté depuis À Pari et 
Hiaurant parmi les éminence de 18 CO T. 

Noris Le sommes pas CUrIeUS, Ale HOW voudrions 
Diem sAvOIC Auel, est ee Mint de AoUChE 1yonne. 

‘Ce mem par Prachon. tout de même : d'ailleurs 11 
eut. ein Loire et non du Rhône 

“suraièee pur basant Edounrd Elni, alor areré. 
taire dés EypOk Honnais grand ami de Ballant. et 
Pesponanble du rater de la Pidération due Livre 
Fnoër? 








+ Ratissase d'honneur » 


Les Journaux du dimanche 22 février ont pubié 
da nouvelle suivante : «M. de Chaviené A aisté 

smedt d'une opération de ratonge dans le Bud 
£oûs la Lib Répubiique. 11 était d'usage che les 
gouverneuis de eolondes de faire donner la Yantauia 
Au passage d'un ministre. La IV» (ait Mieux les Cho 
2e. c'est une opération de FAtssage dans Ie monta 
Se de Matimata qui à 4 offerte samedi 21 Hévrier 
SE de Chevigné en lhangeur de son Voyage en Ti. 





Une bonne bouteille 
enmoussenu x été condamné à 12000 france d'a 
sonde pour voir orranbé. comme diroeleur de Îà 
Vie Ouvrière, un conours qui tenait de a Loterie 
non autorisée. 11 Fallait Indiquer le nombre de Jen. 
Edes contentes dans une Bouteille QUI avait 4 
rachetée avant d'être remise à Un huissier 

‘on avait toujours pensé que Monmousaeau était 
un amant passionné de a euiture. des lentilles. 








PP CT RES PETER 


LIVRES 
REVUES 


Jean MAITRON : Le ayndicalime révolutionnaire. 
Paul Délesaile, (Les éditions ouvrière Cole. 
lon < Mass et Miitants »), 119 Page. 390 fr. 


Les lecteurs de 1a RP. connalment Jean Maltron. 
Partai eux beaucoup Gue [ son Eros et serupuleux 
rasail d'hlsiorien sur le Mouvement anarcbiste en 
France, Toutes ses qualités ne OUOUEnt dans son 
nouvel ouvrage, mais Je erols que =y ajoute, non 
Das la flamme — déjà sensible dans son « Hlatôire > 
la rendant vivante — ns In chaude aymparhie. 

dé n'ai pas connu P. Delesaile, Je aus Gone bon 
véimoin de lintérée passionné qué porteront au Livre 
de Maitron, ceux qui À leur maniëro et selon leurs 
More, NNient Eu renouveau Qu mouvement a 
vrier, Far son aujer, par les grande Problemes qu 
Aborde, bar la Manlère même dont (| lea aborde et 
Dar le don Qu réeit, ce ivre em à rayer mir en 
rayon. 8 portée de main, des bons compagnons + tel 
sir au ordre d'une réunion wyndlcale décevante, 

du creux d'une lutte #t quand On ment je décours- 
dement envahir. on rouvre le livre Pour em relire 
Un chapitre, € reparti. 

H s'agit d'un homme. Maitron malt d'abord nous 
le faire numer pare qu'il sait nous le faire come 
prendre, EE Von vie avec lu Ron ouvrier loueurs 
quand ii mectait au point le + chronographe à dim 
Fréres Lumière aussi bien que orqu'il /exposait lot 
aanisation et les buts des Bourses du Travail. Tout 

Junqu'i ln mort À son 


























temps passé do 
Routes les vertu Male, mans doute, le style à des 


hormen de cite éénération dluparait On n'avait 
pas encare invente Je mot « ecficlence ». Mau beau 
Sup 4° Ghaours nfalalent Deiesale, vive 
Un mouvement qui à 60 Un moment de Is conaeten 
ee ouvre 

Aus, ne sagitil pas que d'un homme. Maitron 
évlie, AUEAGE QUIL æst poasible, de faire la » atatue à 
de Mn hérœ. Le smdlcallme révélutionnaire Ha. 
Yait-pma de Chefs et D'en avait pañ besoin. Ceux de 
ses militante qui Ÿ étaient granda auraient volou= 
Hors edit, à eur fmçon, le mot de Newton, que 
sx voyaient plus Join que los autres est Qu'ils 
étaient montés sir Les paul de géante Du géant 
Dlutot, Une clause ouvrière. 

Les éCUUté de 3 LP. retrouveront le chapitre 
ur” la boibe du restaurant FOYOt Ont Le at eu 

primeur (RP. septembre 1080). D'autres Ehaple 
ren TOUL Povivre des grande Congrôs où les entrutlene 
du Père Sorel dass la boutiqte Qu brie. Puis 
C'est ln reteaite et enfin là mort dans Pindifférente 
dos ot-diant grandes opanations 2oidlaant ay 
dicaies. d'abrége : toue nos amis voudront lire 00 
ivre Ce sera au pour Sux Un instrument de tra 
vail : une Bibliogaphie Erin COpleuse et ua ldex 
Je complètent Mais surtout ln y. retrouveront à 
vraie lecon du sndiealinme révolutlonaaire à Dour 























. l'exemple Et quel mellleur exemple qu'une 
belle vin ? — GW 


Jean MALARA 61 Luelonpe REV + La Poloen: 






‘Un bon livre documenté et sérieux qui rend 10 


telligible ln série de drames Qui se sont succédé en 
Pologne de à Libération à maintenant 

‘Comment le gouvenement polonais de Londres et 
la RéaWiance Dolonaie 4 l'occupation allemande. 
pourtant Les entre eux. et représentant In rés gran 
de majorité de ls population polonaise, ontils pu 
Are valneus au rapidement par les mariaonettes 
russes de Lublin * Certes, la ont été Atandonnés 
dus cœur léger, pour né bas dire snenfiés Dar 
Churchill et Roosevelt. Mais coin Me ut Das à 
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st utlle, se garder du stalintame he lost pas mains 
Mau ul le vieux danger hourytole et connu depuis 
cent aus et plus, le nouvend danger mallalen lent 
Deaueoup moins Trop d'illusions survivent à trente 
années d'expérience ‘Accepter le front national où 
le front unique avce es stahnient apparait commune 
ne nécouté. Nécmlté dont les conméquences na 
ne présentent avec leur gravité Gorcibie que Dar 
est trop tan, v 

Pourtant d'utroces comédies auraient pu ouvrir les 
veux à temps 

En Julliet 1044 le Séndral WUX, cher de l'armée 
polonaiwr de l'interieur engage dei pourpariers ave 
Je @vnéral rue TehernikoVikY DOUr codrdonner 

urs efforts, Le 35 Juil, première rencontre dans 











M ne peut rien faire qu'écouter le plaintes. 
Oui connait saleux le drame formidable de l'inaur- 





osent encore Porter le. 10 


NUItA Paviation rie 
Line 


des objectirs 
commencée, 


Mliatren. allemande 
l'action rune warrête. 





Churehil savent sels et l'encaient 


De même qu'ils encaleront en mare 46 cette au 
Lre comédie orientale : une délégation du gouverne. 
ment polooais de Londres doit rencontrer une dé. 
Mention soviéto-polenalse. Un avion la reconduirs 
à Londres. Le sels délégués polonais partent, mais 
où pour Londres : Lu aout dirigéa nur MO Pour 
être conduits directement à la prison de LoManka. 








Poloune 

{Un chapitre est coneacré au schisme de Gomulka, 
c'està-dire à In liquidation non pas de vagues coupe 
Anâns de route des staliniens, mais d'hommes ayant 
maïvement eru que Mao tolérerait Jamie din 
communlame qui chereherait an Vale propre pour 
réailuer le sociale, 

Le livre de Malara et dé Lucienne Rey se termine 
sur cetta éloquente constatation | in Pologne come 
Intniste de 1959 et un paya où sur 1000 habitants 
où ample 16 policiers + 18 prisonniers — PM. 








G RING : Staiine m'a dit (Editions Creator. 





saisine AO CORTE au ant 48 
În cine bourgeoise 0€ Aux dlrieuliés Dour Un Jour, 
na bourgeois” indépendant de. aubetie 

Len ‘irois membres de In amile Poÿeo — une 
same Dupont où Durmnd = le mat directeur de 
service au minière de Fagreulure. 1à femme pro: 
Piment des dieu Laura Ole pour dada. 
Rerrau régie Leur Jeune bonne sun d'alieuie 
Mau Ceït A du roman plus Qu'autre chose 

De même le réclé de 1 Vie Que Murat Vourgeols 
indépendant vue dent Haut of parairuliérement + 
DR eee een, 

ue Grabsformation socle proronde. la els 

Sheet ca le que Eng ne serons 
Met Gear de que © ing ne 
Sent ln montée de (à Fhme OuIEe ee Paiaons 
EN pour intéraut. Nous N'aiston Dar À de ee 
fon mate à 28 pamage dou Une Rouvele oops 
Mon plus lourde epeare au nom de 18 Conde at 
POUVOE en son. noms 

Staline. ha Das sait de confidences particufären 
à Ann Pauker/ Se CON Al G'aeus à AUISUUN 
Hu a Gi seulement ae Ie révolution dans ler 
Aute Days trait plu facile en run: de exp 
rience fourade par LR révolution nue Tnlée-tee C0. 
Dieeda. Profltee de x leçon, Maipeureusemant, à 
révolution” re 2: tourné bride et veu chandte en 
Sont La Vegon rfusDie 


























Comment 1n° génération 
formée dans les luttes d'aprés 1 premiére querrt 
mondiaie at-elle pu tomber dan le gouffre où el 
et? Etaiteil pomible de saveugler aur 1a FAI 
ruse et de me pas Voir que le sociale Gale He 
bas non appliqué. male déshonoré ? Et QUI » avale 
donc non à copler mais à dénoncer 6 à faire LU 
‘différemment ? 

AUJOUrd'aui. en vue de In troiéme guerre mon 
dinle, les chefs \mpériallaten" rünaon, le nouveau tant 
en tte. passent In revue des chefs des pays tel. 
tes. AU rancart Les fatigués, les Idotiee les om. 
men susceptibles de metite comme Tito de Intéréts 
DAHonAUX au-dessus de l'IBtérE suprême de 1e Rue. 
sie | A quelle catégorie appartient Anna Pailker ? 
De quol tutelle exmetement coupable aux Joux de 
Staline 1 Difñclle à aire 

D'autant plus que ln femme qui dépos en 1004 
au procie des trotékistes à Moscou, SOntre 20m rO 
bre ‘époux. le pére de ses troie entente, montre 
Mol sat ur fenancion Html ame douteux 

















Viator ALBA : Mistoire dus rénubllaues esosnoles. 
Fdiuone Nord-Sud. 





éléments resporaabies de ln République. au Journal 
des Cortes, à divers manirestes et documents de 
époque. > 
« De plus {1 à consulté la collection du Temos et 
du Times de 1630 à 1045 ». Voilà pour les soureos… 
Faut 

































Naï bar catériner le bourde officielles Quel dom 
sage de me Das Ÿ trouver le Lo. Ainon l'esprit de 
Gériaines lettres récentes à Claude Bourget ? 

Dommage également Dour les lecteurs francaté 
Les Ouvrages sur la Révolution espagnole he Aout pas 
nombreux. 

Nous hilenarans done celui d'Andrée Lamberes, 
aprés la Biullagranhie que à consacrée au mauve: 
ment Enpagnôl Jasqu' 1606. (Un volume, aux El: 
Hans Ouvridres) 

A FERRES. 








CARNET DE LECTURE 


Le Bulletin de l'institut International d'Histoire 
sociate d'Amsterdam (1062, n° 8) Publle Wine note 
Hntéremante mur Victor Dave par AIT Costes. 
Bu un exemplaire, en épreuves, de là Lraduesion 

francaise due Soclallemne lfbertalre pat Si1vs Men 

dés Augustin Hamon cite + l'encroc-maucharà Vie 

Sor Dave ». Contes, racontant le damélés de Hamon 

avec ln miaton Schieicher, retrace In Vie de Dave 

Ai laut Juatice de l'appellation ERloninleuat laprée 

par ie 

En quatre pages. cette notice biographique rap 

pelle le travail de Dave, Un important article, daus 

Phumanité nouvelle + AMlenel Bakounine et Kari 

Mars 9, la Biographie de Pelloutier Qui se. trouse 

Dlacée ‘en tte do « rHbaolre den Hours qu Tia 

Fab », ete 
On uit que son amitié pour Eropotkine devait 

conquiré Dave à siyner le maniteste des nelee, se 

alliant, pendant In premiére guerre mondiale. aux 
aies. 

Au sommaire du même bulletin une note sur 
(cnernev par Nikolaleraky. une lettre ouverte de Er. 
Met Jones à Weydemeyer. st Un article sur les 
Socialistes qu dernier Relchatag Impéria), La Biblio. 
sraphie habituelle. 

Riche numéro, on le voit. 


L'amociation anglaise d'édueation ouvrière (WA 
qui féte son cinquantenaire, est Inrgement sien” 
Slonabe par ELA 167.000 livres par an), Sun. déve 
Joppement en a 6h tmelité sans resirichon de som 
indépendance, AfNrment ses dent. 

Le Mow Statesman du 7 février regrette que de 
gouvernement conerrateur s'oxlente Vers ne re. 
Eneuon dun crédits Dour Méduention des adultes 
Des "alors d'économie sont invoquée. Mais n'est. 
11 pas ementiel, Dour la vie de la démocratie. qua 
le peut nombre de œux qui veulent réfiéeir e4 
comprendre aient les moyens de gartieiper récllement 
d'a vie économique axiale et culturelle ? Mem 
Siateman Hole pertinemment que In démocratie 
siunifie quelque chœe de plus que le bulletin de 


























voi. 
La awestion est de savoir si cette « éducation po- 
pure » ne peut être développée qu'avec l'aide de 
PEtat + LS WEA. d'Angleterre à 0blen des rule 
sats Mais son concurrent, le Consell National des 
Coléges du Travail INCLC), soutenu par les ane 
iemës et juioUX de em indépendance visivie de 
Jar, prove qu'une aeuoN autonome est poibi. 
He pas pOur fabriquer en wèrie den secrétaires de 
Srodicats apprentis bureucraies Mais Dour former 
fegtement, en Drofondenr, des hommes capables de 
refaire Vin mouvement ouvrier. 
ET Prañce, quand MExae à voulu se mâler de ur 


fier. qui soient atéachés à idée de Herté et lus 
soucieux d'apprendre In tolérance que 

Dour des pate de étaes où méme de crpaaime. 
Vons syndienies riens Ce que Guleywæ appelait 
l'enpnit arerfusmste. 11 ne peut pas étre Lout à fait 
mort 











Amprossion (6. jnavier 1063), le journal men 
suel"de Pouquintates LI), contine de publler les 
lettres d'André Gide à Eugène DADIL. 


De celui, lie nouvelle inédite, « 3e beaux 
Jours s : le dimanche en banlieue, d'une famille 
douvilers, en 1910. La polsnante émotion des mel 
feures pages de Dabit : son ton de vérité 


11) Abéhnenent. 10 muméron : 200 francs, par 
envol d Maurice Pemerte. 198, rue R-Lomeraud, Pie 
Fly. CCP, Pari 2300-80, 














L'enfant en proie aus hommes. Le drame des en 
fapta Flaniÿ poné au arand DUUIIS UN. problème mo 
rai Qu'il à le tort dé vouloir ignorer, le plus sourent 
1 faut done se féliciter que des personnalités  C= 
Tholiques ne soient interrogées, À Get occasion. Main 
cela POUR Ferve den surprises 

Du Exprit de dévrier 1990 on lit : « IX lnporte 
aujourdhui plus que Jamal que ceux ‘qui portent 
là lourde rempamatiiné qu nom de Chrétien no 
bilent pas les vertu de In 1Olérance et de Dribeipe 
ementiet Qu repret de le fol d'autrui » Oui, On 
voudrait blen, en effet, que les Ggllam. 7 compris 
ln romaine. pensent aujourd'hui plus Qu'bler. aux 
vertus de in tolérance 

M. Prançols Maurine, de sou côté. semble réclamer, 
pour lex enfants là HMerlé. dé Cholir leur fol. Con 
eDanGIR noulemens. Dion entendu, een Les lai 
sant « Drovhsairement » au COUVENL. Car M Mate 
Fiac ne Volt aucun Ineonvémient à ee que les autres 
enfants ailent à l'école du choix de leurs parents. 


Mans WILMOTTE. 














P. RASSINIEN. — Le diseaurs de ln dernière chance. 
AUX Editions de le Voie de la Pate. où pas CO à 
Mme P, Rainer ous (GO. LYON JOMETIL 2 D. 
410 fr. Franco. 600 


Leure est aux biens ef aux confrontations, éerit 
2. Rassinier. Son livre s l'intention de préparer les 
una et les autres, aur Le triple plan Mintorique. 400 
nomique ét philmophique, 

Le livre ne veut témoignage d'une victime de 1 
guërre, partant accusation contre toutes les cuerres. 
Lexprassion Qu paciname est ai rare aujourd'hui qu 
Je maccorderai volontiers avec l'auteur sur là née 
aité de Inire entendre ce son de Cloche, 

J'avoue pourtant dtre géné par le 1oû de l'ouvrage: 
emains polémique que Téeriminataire : tranchant, par 
des Jugements calégoriques. des débats qui Ame De 
ralisent devoir rester ouverte. 

Cent, d'autant plos regrettable que les deux con 
ctusions” principales de Hausinier ce. paralseent, 106 
Sjustos : lutter eoutre tous les pouvoirs, rassembler 
js pacirites diepersès. 

Reste à savoir <1. aujourd'hui, « l'action militante 
ne peut plus avoir de sens qu'en fonction de son et. 
feneité ». Phra malheureuse que De Darait Das 
corriger sufflaatment l'appel à 18 réflexion. SL raut 
2'réviser Toutes Les valeurs 3, cé D'ust pas seulement 
arraire de réflexion, et encore moins d'eificacité. 


ce. w 


Livre roeu el dont 11 «era prochainement rendu 
compte © La olitiaue sociale du l'Angleterre son 
temporaine, pat 3. Lhotime. (Presses Univereaires 
Ge France). 





31-95 
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La Vie des Cercles 


BULLETIN DE ZIMMERWALD 
ASSEMBLER GENERALE DU 8 FEVRIER 1953 


Le rapport financier est adopté à l'unanimité. 

Le rapport moral fait l'objet d'une discussion 
critique de l'activité en 1992 et projets pour 1955, 

‘Pubcier, Mugloni et Walusinski trouvent que la 
diffusion de notre Manifesie à été très Insuffisan- 
Le. Is proposrnt de la rendre plus efficace et d'as- 
surer une vente importante de ln brochure « Zi 
merwald 1915-Zimmerwald 1963 » en cherchant des 
correspondants de province. Le Cercle aurait di 
prendre oiltion à l'occasion de tel ou til événe 
ment Ymportant : par exemple, lors du congrès de 
Vienne. du proces Slansky, de l'assassinat de Par. 
bat Hached, de l'armée européenne, pour dlstin 
&uer notre voix de celle des anticonumunistes pro. 
fessionnels, et faire une déclaration à In preme, 

Goffin appuie en faisant remarquer qu'en Bel 
ghaue, où le monde ouvrier … sintéresserait à nos 
problèmes, aucune diffusion n'a 66 Lente en fe 
eur du Gercle 

Marceau Pivet demande au bureau un court ex 
past de nos oblectifs pour ln « Correspondance 0. 
Giallste internationule ». 

‘Andrade, Thaimann et Cordier insistent sur 
Futllié d'établir des contacts vivants avec la pro- 
yince et avec les voisins du nôtre. Ts ent. 
guet aussi nobre mañque d'inlantive poilique en 


Pour Chambelland. l'année 1052 a été une dé- 
eepton pour ler promoteurs du Cercle Zimmerwald. 
Sous navons pus louche” les éléments Jeune et 
acts des syndicats : en partieuller 1 eût été 
sentiel de réunir avant le congrès FO. des cama- 
radins dr touien tendances, our préciser un con. 
raun accord les éléments d'une politique ouvrière 
Internationaliste : de même, 11 eût éd utile d'en 
Wer en contact avec des Kroupes comme la CNT. 
française, comme « Reconstruction » au ain de la. 
GPO, comme les Autonomes de l'enseignement. 

Peut-être nôtre activité a-Lelle été entrave 
Je souvenir du premier Zlmmérwald : cet 
ment de 101$ w eu comme Conséquence La plus enr. 
Laine le succés bolchévique russe de 1017. auivl de 
la contrerévolution sialimienne dont nous souf- 
früns encore aujourd'hui : dec eu lourd hériagre 
Beaucoup sont découragés d'avance : pourtant. 
cote inlüative d'un nouveau Zimmerwald est Dlus 
Bécésauire que jamais. La brochure de Rosmer peut 
redonner aux jeunes Ja fol dus, un avoir inter 
nationaliste authentique ; sa diffusion sera notre 
premier oblecif en aa 
gQntrairement à Chambelund. Lapeyre a pas 
été déçu. 11 pensait déjà Î? Y à Un an qu'un Be 
devait pas se leurrer d'espotrs trop Vases : à son 
avis, le monde ouvrier, pompé de mes meilleurs éle- 
ments du fuit de l'évolution technique moderne 6€ 
de lypertrophie des « cadres », ne ressent pas de 
besoin d'un noïvéau Zimmerwald, 11 estime. que 
Do le ut de minier ne ane trad 
internatlonallste, sans espérer Un &Cho profaut 
dans un avenir proche. 

Suant explique les raisons de an récente ndhé- 
sjun et soû désir de nous Voir rester deu informe 
leurs sérioux : 11 insiste sur ln nécessité de ne 
rcruter que dés éléments capables de nous mider. 
dans ce travail modeste, de rechercher toujours Îa 


auanité. 
je les conférences de 1952 














Walusinski regrette 
n'aient pas été lohjes d'un travail préparnioire au 
ia des commissions. 1} aurait désiré aus! qu'on 
Juite lévolutlon des questions \rnitées après 
causeries : re du Viet-Nam, Dour prendre un 
sxemplr, ü-belle cessé d'évoluer &t d'intérrsser les 
internationalistes, aprés notre conférence de 1852 ? 
1 propose, par ailleurs, de créer Une commission, 
de solidarité et d'acueil pour Xe camarades étran- 
æers réfugiés. Celte proposition est adoptée. 
Monatte demande de réduire le nombre des com- 
missions à trois essentielles : les dangers de guer. 


re, les problèmes coloniaux et la solidarité. 11 vou- 
drait que le comité ait des réunions mensuelles. 
est convenu que le comité se réunira le dimanche 
À 4 beures, svant es causer 

camarade Dechéselles. signalant la situation 
des'condamnés à mort mal 11 est décidé 
ÿ idence de là Républi- 








Commission des dangers de Muerre, avec Andra- 
de, Chambelland. Malara, Mugllont et Thaimann. 

“Commission des problètnes coloniaux, avec Buls- 
son, Cordier et Thorel 

Commission de solidarité, avec Mme Dechéselles, 
Martinét et Walusinski 

Et maintenant, L reste à ge mettre au travail 1 


REUNION DU DIMANCHE # MARS 
Les membres du Cercle Zimumerwald se réuniront 
dimanche 8 mars à 15 heures, T8, rue de l'UN 
veralté, Paris 7. Métro Solférino, 
‘André Bidet. retour d'Extréme-Orient leur par- 





dés d'amener leurs omis 
immerald 1 


Nos. camarades sont 
que Tetivilé du Crréle 


CERCLE PELLOUTIER DE LYON 


La réunion constitutive du Ceréle Pelloutter de 
Lyon qui'a eu lieu le 14 février 1963 à 14 H. 30, au 
ef du Dauphiné, cours Gambetta. 

(Groupant des camarades PO, autonomes dt 
iEnseignement, CNT. française 1 espagnole. des 
diveraes Industries, il se préoccupe d'étudier Lea 
problèmes qu monde ouvrier et de confranter les 
Points de vue sus esprit de boutique 

Guiboud. secrétaire du Corcle, n° exposé ses Lie 
ches. Fontaine a fait un expoié que ls ÆP. repro- 
duit d'autre part, Une discussion a suivi. Tendun- 
ce générale © contre Je Corporalisme et pour un 
renouveau du syndicalisme révolutionnaire. Certains 
camarades, Dourtant. ne ripudient pas fout Etat 
ouvrier et se posent la question de là dietaiure du 
prolétariat 

Prochuine réunion, 8 mars 9 h, 30, méme adres. 
se! étude des salaires. 

Secrétariat : Guboud cher Mercier, 77, rue 
Fiachet, Villeurbanne (Rhône) 


ENTRE NOUS 


Bi le moi de février nn que 28 jours nos amie 
n'en Oùt été que plus &loquents, Et In MP. ne tou 
Jours que 39 pages 1 a doé erñcore den a'vicles 
ue nous avons dû laleser aur le Marbre. Non Ame. 
mes les premiers à le regretter 

Hecontalmsons pourtant que cette abondance 
moighe de llntérét que tous portent à là revue. 

Cela colncide avec 1e bon aceuel fait à in etreulal. 




















ele le dernies numéro de as cinquième année (des 
puis 194 





Amis, penses dane à notre chéque postal. — Four 
ta reine. come diaait l'auten ! 








Le gérant : J-P. FINIDORT 


Impr < Editions Polysiottes se 
232. rue de Charenton, Pansir 
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LES FAITS DU MOIS 


DIMANCHE 1 FEVRIER. — À Rome, grève presque 
KStala des 





AUDI 5. — La mavitestation. organisée par l'Union 
des Syndicats GOT, de la réaion parisienne 2 
le syndient mutonomie de Frnneignement est Lu 
terdite. 

La tüur de cation rejette le. pourrais de 
21 Maluaches condmmets à mort. 

André Mr ont cac de l'nieAle des anciens 
volontaires d'Esnaune. 

VENDREDI (2 Mracuation par les Pranco-vietns- 





des protocoles sdditionne 
ropénne. 
Entretion cordial entre Staline 01 'amtaes: 
dent d'Arrentine à Moscou 
MARDI 10, Démon de M Houtemy, minitre de 








dummunauté eurouéens 
antrentation 
marairn. outre 
compte une 110 
Rxlonion d'une bombe à 1 légation d'U SA. 
en art À Tol-AvI. 

MERGREDT 11, — Dur l'ordre au vouvenement de 
l'Allemaune aoeldentale, nereation den chets du 
or frane en Allemane, mOUVEMeNt. néo-nas. 

Le wénéral Necuio asumern toux Jeu Pourouns 
an Myypto Pendant une Parode de (rois an 
2e = LORALS. rompt les relations diplomate 
ue Nec LUE Asa 

LA Drinident Eenhower rejrtte le rmoours en 

arhce or November” 

À Londres, rouen des ministre franenta et 
britanniques. 
“Gites Arprises dans ler transports oarisiens. 



















Débrayage partiel et grève totale des bousum 
j0t balareure de 18 résion ourisienne. 

SAMEDI 21, —"Le préiaent Eenhower dépose au 
(Gonerès américain. Je projet d'abrogaion des ae 
Lords secrets du Leimps de guerre. 

= DIMANCHE 29, — Ouverture à Belgrade du qua 
irième conarée du Front populaire yausesiave. 





D'où vient l’augent ? 


DU 23 AANVIER AU 26 FEVRIER 1063 

















KeoErres : 
‘Abonnements : 
Ordinaire. ee ee. M 
Soutien = IT 34100 in0@ 
Souseripion 2" 22" =. 10600 
Vante san 
Souscriphian pour js Publiée "| 2500 
12470 A 
En caise et chéques postaux  ; 18710 
Er 
DEPENSES 
Lapression, papier #mna 
Timbraue, routage, expédition | | ET 
Vrais pénaraus PE 500 
Solde au 24 février =. 
‘Cntuse «0,588 - 
éques postaux MSA 154230 4 
—.— F7 
LES ABONNEMENTS DE SOUTIEN Ë 
Goffin (elkique: 2900 ; Cross (Paris) 2090 > Mu < 
Jet (Paris) 2000; Noëi (Paris) | 2.000, 
Hire) 1,000 : 





1000 { Lasleia (Sun) 
18400 ) 1090 + Mme La 





Vadtar (Barre) 1300 
Jean Curnre (Pan) 1500 : Town (See) 1400 à 

M3. (Seine) 1400 - 
1400 : G. Maupioux (Gine} 3000 : Atkej (Paris) à 


2000 | Dumas 1Vari 1600 2 Deleol Cars). 2.000: 2 





Papilon-Vatiety (Par) 2000: Nlondel (Seine) 
1300, = Total + B4-10 ra, à 
pa E 

LA sousctiPrion à 

Valors (Parte} 100; T. (Pari) 900 ; Laugler (Tue D 


niatd)" 100 ; Banat ffonkIn) 1100 ; Mouïeng CParia) 
800  Morrière (Paris) 600: ArtNAna (-TYréniées) 1 
100 : AIbert (téraull) 300 : Chininage (Paris) 100 : 
inner (arie} 200 : Dunayer (Nord) 150 : Ruimon = 
(Gaine) 400 : Laufer (Paris) 000 ; Mitslette (Atand) 

200 : Detrait (aris) 109 | Chnlaye (&et-O) 30 à 











20€). 300 
300 : Mathon (Rhône) 200 : Paupy (P-de-Düme) : 

exnirenu {Beine-Toférioure) 000 : Pousal (De 
du-finône 400 : Vas Zurk (Alpes-Maritimes) 300 : 
Oilive (Hautedarolel 200 ; Morn (Hat) 300. — 
Frot à 10600 francs. 

da 
LA SOUSCRIPTION POUR LES TUNISIENS 
neuvième lite) 
Guillort (Pañs) 1000 : Rurtin (Paris) 300 


Had 2 1000 frais 
Total au 24 février = 44260 francs. 
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LA DOCUMENTATION ÉCONOMIQUE ET SYNDICALE 


Coopérative d'édition et de libroi 
198, AVENUE DU MAINE  PARIS-XIV* 
(G. 0. E 46000 Pars — SUP. 0-71 





Francs 


Lomberet : Mouvements ouvriers et wsciclistes : l'Espogne Cet es 
(Chronologie et bibliographie) 


.. 495 
ue Folk. 


Liugie : P, H. Proudhon Xe de 1.000 
(Tesies choisis) 

Pierre Laroque : Réflexions sur le preblème social PRE RER RE à 
(Evolution ou révolution ? Les données actuelles de cet éternel problème sont 
posées par l'un de ceux à qui l'on doit l'organisation de Ja Sociale 
en France) 

Tuvkus et Foder : Société anonyme pour amoinats . …- ;--:-.-......... 150 
{Un document révélant l'extraordinaire histoire d'une assciation de gangsters 
qui. par Je meurtre, le « racket » et la corruption, réussit depuis vingt ans à 
Jouer un rôle considérable dans la politique et l'économie des Etats-Unis) 

Romain Rolland : L'esprit bre. GE 675 
{La présente publication réuolt ea un seul volume les arücles que FR. Rolland 
écrivit entre 1914 et 1919 et qui parurent jadis sous le titre de « Audlessus 
la mêlée + et « Los précurseurs»), 

PASSEZ VOS COMMANDES EN VOUS RECOMMANDANT 
DE « LA REVOLUTION PROLETARIENNE » 











Le CERCLE PELLOUTIER présente sa première brochure 


L'ÉCOLE RUSSE 


par Félix FRANC 


ovec un avent-propor de PIERRE MONATTE 


« Nous avions révé quo la Révolution russe donnerait 
l'exemple merveilleux d'une école du travail préparant dos 
générations d'ouvriers et de paysans intelligents ot volon- 
iires capables de mener eux-mêmes leur pays, » 


En 1952, l'école ruse est ou service du militarisme stalinien. Preuve en eut le « dégon- 
floge » des supporters du régime stolinien dons le syndicot des instituteurs. 


Lisez lo brochure de F. Frone, et éiffusez-la. Vous aiderez à foire connaître la vérité sur 
les méthodes du steliniame en Rule et en France. 


La brochure : 60 francs. Envoi fronco à domicile contre 75 frones (en timbres). 
Les 10 exemplaires franco : 500 francs. Les 100 exemplaires franco : 4,500 iremes. 


Adresse ommandes et virements postoux à G. Welusinéki, 32, rue de la Fontoine-au- 
Roi, Paris (1). CCP. Paris. 1171-64. 








